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AVANT-PROPOS 




['aya» longt€mpi résisté à Pobligtantt 
*'in$istanc€ de quclqua amit qui me 
iprtsêaient de publier la conférence 
qu^on va lire. Si je m*j décide aujourd'hui, ce 
nUit pas que j*aie changé d'apis sur le mérite de 
cette étude improvisée, mais uniquement parce 
qu'une vérification studieuse, quoique un peu tar^ 
dhe, m*y a fait reconnaître des erreurs que je tiens 
à corriger. La faute ayant été commise en public, 
c'est en public que je la dois réparer, f estime, 
d'ailleurs, et voilà mon excuse, que ces rectifia 
cations donneront quelques éclaircissements non-- 
veaux sur une figure originale et sympathique aux 
lettrà. 
J'ai disposé ces éclaircissemenU sous forme de 
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4 CONFiRINCI 

deux lièdet, et d*où eUe yt sortir , tu moins 
pour un jour? Cest à vous d'en décider. 

Pour moiy chargé d'on périlleiix deroir, celui 
de Toos faire les honneurs de cette œirrre ou- 
bliée, j'ai besom d'être encouragé d'abord, en- , 
suite soutenu par votre bienveillance et par 
^votre attention. 

Si j'avais à tous entretenir de l'un des monu- 
' "^^ nenu consacrés de notre liuérature, et d'un de 
ces rares génies dont le culte est vivant parmi 
nous, de l'œuvre d'un Corneille ou d'un Ra- 
cine, ou d'un Voltaire, ou d'un Molière, je 
serus moins inquiet : je n'aurais pu plus de con» 
Sance dans mes forces , mais une communauté 
pfévue d'admirations et de sjmpathies vous au- 
rait d'avance conquis à ma cause et vous dégui- 
serait, même à votre insu, mon insuffisance 
ou mon ineipérience. 

Malheureusement ni la pièce ni l'auteur dont 
je iriiu vous parler ne remplissent ces condi- 
tions si {ivorables. La Mort tAgripfbu et Cy- 
rano Beigerac n'appartiennent pu au monde 
ff^luBer, accepté, classé par ks cours de litté- 
ntuie. Ce sont du bohému, du suspects. Ne 
leur deoiMades ni papiers ni référencu.' Lu 
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pipiers sont compromettants et lu référencu 
détutablu. 

. Jugez-en par un premier témoignage, em- 
prunté aux contemporains. 

Tallemant du Réaux, ce Saint-Simon bourgeois 
du XVII* siècle, aurait pu connatue notre auteur. 
Il ne lui a cependant consacré que dixlignu,et 
quellu lignul En voici le début : « Un fou, 
nommé Cjrano, fit une pièce de théAtre intitulée 
Agrippint. La pièce était un vrai galimathiu. » * 

Un fou, voilà pour le poète; un galimatiu, 
voilà pour le poème. Jugement sommaire, exé- 
cution sans phrasu. 

Boileau, le sévère Boileau, ne fut pu aussi 
dur que le licencieux narrateur dés HbtoriUta : 

J'aiiM mieux Bergtrae tt it borlMqat tiidêct 
^ 03% kt vtn où Motia m morfond tt bom gltct. 

Toutefois la comparaison n'ut pu extrême- 
ment flatteuse; Cjrano ut ici le clou qui fixe 
Motin au gibet dressé par le justicier du Par» 
nasse. Le glacial Motin et l'audacieux Bergerac, 
l'un portant l'autre , sont précipités dans l'im- 
mortalité comme Jupiter lança Vulcain sur la 
teirej par un furieux coup de pied. 
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6 CONfiRINCI 

De DOS jours Bergerie rencontre enfin nn 
jvge non prévenn, un esprit ouvert , originti» 
sensible lui-même à tontes les origintUtés. — 
Abl messieurs, je me refnse vainement à cetu 
iatermption dtns le coors de mes idées» mms 
j'ni snr les lènes et dus le cœur le nom de 
cdni que nous venons de perdre, de notre 
illustre Théophile G«itier; je ne puis l'omettre 
en perlent du Cjrtno qu'il • touché d'un rtjon 
de se gloire, et je ne puis pis le prononcer sens 
pnjer à une chère mémoire ce dernier tribut de 
regrets et de douleurs... — 

Théophile Gautier a rendu sur Bergerac un 
jagementéquiuble,j'jr reviendrai tout à l'heure; 
d'ailleurs le livre est dans toutes les mains. Mais 
enfin, ce livre est intitulé k$ Grotaqueê; mais 
enfin» pour Théophile Gautier lui-même, le 
po€te grandiose de la Mort JPAgrippine^ l'hu- 
■oristique et profond penseur qui écrivit le 
Vayagt à la Lum, un demi-siècle avant Ici 
'^ Ètomda de Fontenelle et les Vayaga de Gui- 
Imer, un siècle avant Mierom<f oi^ Cjrano est un 
grotesque. 

Fou 9 burlesque, grotesque, voilà quelle 
foffwdable trinité d'épithètes méprisantes le nom 
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de^'Cjrano traîne après lui devant la postérité 
indifférente, qui a bien d'autres soucis plus 
presanu que de reviser des jugements litté- 
raires. 

Mon Dieu, je ne viens pas m'inKrire en faux. 
Cjrano fut un fou, un burlesque, un audacieux, 
un grotesque, j'en conviens; mab il fut aussi 
quelque chose de trèsnlifférent, voilà ce que 
j'atBrme sans crainte devant ce public d'éUu 
qui m'entend et qui va l'entendre. 

Dans cette opinion générale sur Cjrano, il 
faut faire la part de deux influences, celle de sa 
vie et celle de ses œuvres. Parlons de sa vie 
d'abord. Ici encore il faut subdiviser, car il j a 
sa vie réelle, qui est peu connue, et sa légende, 
qui est populai/e. 

La légende; c'est le Cjrano fier-à-bras, le 
Cjrano duelliste, tranche-montagne, le mau- 
more au nez immense tout balafré de coups de 
sabre, et qui défend aux passants d'en rire sous 
peine de mort; le débauché, le libertin, l'im- 
pie ;'^ce sont surtout les contes ridicules accrédi- 
tés par le Mcnagiana et dont la critique litté- 
raire avait déjà &it justice au XVIIP siècle*. 
Ce qu'il j a de vrai, c'est que Cjrano fut 
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trèt-bi»Te, c'est qa'il senrit de lecottd en maiiH 
tes rettcontres, mtis sans tToir jtatis suscité oy 
soatena une qaereUe pour son compte per- 
sonnel; c'est qn'à Tâge de dix-neuf ans, simple 
cadet aux gardes, il se battait comme un lion 
contre les Espagnols et tombait percé d'une 
balle an siège de Mouxon; Tannée suivante, en 
1640, au siège d'Ams, dans un combat corps 
à corps, un coup d'épée lui traversait la gorge. 
Çjrano fut certainement un duelliste, ce dont 
on le bUme, mais ce fut avant tout un héroïque 
soldat, ce dont on ne Ta jamais loué. 

De même pour ses œuvres : Cjraao cédait 
au goût du tempsr Ses lettres deKriptives , sati- 
riques, burlesques, amoureuses, offrent le plus 
parfmt modèle de ce qu'on appelait alors le bel 
esprit; en littérature comme en fait d'armes, on 
ne recherchait que les rencontres extraordi- 
naires. L'idée d'être naturel était la seule qui 
ne se présentit jamais à ces constructeurs de 
rébus. Mais, si extravagantes qu'on juge les 
prouesses de Çjrano en ce genre, il faut avouer 
qu'elles restent gaies, spirituelles et bien fran- 
çaises; ce sont, comme il l'a dit lui-même, c des 
imaginations pointues dont on chatouille le 
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ttwfp% pour le Caire marcher plus vite. » Et que 
d'invention comique en ce genre dont Voiture 
est le roifJe ne rappelle à votre mémoire que 
la Lttlrt à un gra homme, c'est-à-dire à M ont- 
fleuiy, ce roi de théitre» si prodigieusement « en- 
tripaillé » , pour me servir de l'expreuion de Mo- 
lière : c Enfin, gros homme, je vous ai vu, mes 
prunelles ont achevé sur vous de grands voyages, 
et le jour que vous éboulâtes corporellement 
jusqu'à moi ,1 j'eus le temps de parcourir votre 
hémisphère ou, pour parler plus vériublement, 
d'en découvrir quelques cantons.... Pensez vous 
donc, à cause qu'un homme ne vous sauroit 
battre tout entier en vingt-quatre heures et 
qu'il ne sauroit en un jour échiner qu'une de vos 
omoplates.... Si les coups de bâton s'envojoient 
par écrit, vous liriez ma lettre des épaules... 
••• Une longe de veau qui marche sur ses lar- 
dons.... » 

Ces folles et robustes gaietés sentent la gas- 
connade, je le sais; la littérature entière était 
gaK^nne, c'est-èp^ire espagnole ; le capitan, ce 
tjrpe obligé des comédies à la mode, aurait pu 
descendre du théâtre dans le parterre sans s'j 
trouver dépajsé. Cjrano, que des hommes qui 
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%*j coftiiaiswient tTiitat tuniomiiA le déaoa 
de k bntowe, tint à hoiMar de le noatier 
piM gMCOB à lai sevl que k GtMOgne entière, 
•t il jr penrint tisément, cer ce gticon fieffé 
était... nn Parisien... 

Oni, messieon, nn Parisien; j'en sob fâché 
pour les biographes qui, snr la foi de son nom, 
l*ont foit compatriou de Tillnstre baron de 
Crac, et particnlièrement ponr Testimable érudit 
qui, en i8S6, écrivit one vie de Cjrano en 
l'honneur de la jolie rille de Bergerac en Péri- 
gord4; mais notre Çjrano fut un Parisien cer- 
tain, authentique, fils de Parisien, petit-fils de 
Parisien. Cela est attesté par l'acte de son bap- 
tême, retrouvé dans les registres de la paroisse 
Saint-Sauf eur par un trataiUeur infatigable, un 
TéritaUe saYant celui-là, par leténérable M. Jal, 
chargé de la garde de nos archites municipales, 
qui ne sont plus hélas! qu'un peu de cendres. 

D^nc, Sevifien de Cjrano fut baptisé à 
Paris, sur la paroisse Saint-Sau? eur , le 6 mars 
1619. Il était le cinquième fils d'Aboi de C7- 
fioo, écujer, seigneur de Maurières, et de de- 
sMMselle Espérance BeUanger. En 161^, époque 
de kur mariage, M. et M** de Maunères habi- 



sua LA MOET D AOaiPPINE. 



Il 



a. 



talent rue des Proutaires, sur la paroisse Saint- 
Eustache, à deux pas de la maison où naquit 
Molière. Je trouve que le grand-père de notre 
poète, nommé Satinien comme loi, était secré- 
• taire du roi en i S70 et auditeur de k chambre 
des comptes de Paris en 1 $7$, sousCharies IX. 
Vous le Yojez, c'est bien à nous Parisiens qu'ap- 
partient Cjrano, tériuble enfant de Paris. Il 
l'atait bien dit lui-même dans son Voyagt à la 
Liuu*; mau nul n'j avait pris garde : ri peu de 
gensJisent les livres dont tout le monde parle I 
La vie de Cjrano fut courte et peut se con- 
denser en peu de faits. Après une éducation 
ckssique rapidement ébauchée par un prêtre de 
c^np^ne, Savinien revint à Paris avec l'auto- 
risation de son père et j battit le pavé, poursui- 
vant unt bkn que mal ses études sur les bana 
du collège de Beauvais. Je ne veux pas faire le 
pédant avec vous, messieurs; permettez-moi 
cependant de vous rappeler que le collège de 
Beauvais était éubli è Paris, dans la rue qui a 
retenu son nom, la rue Saint-Jean^e-Beauvais^ 
etnonpasà Beauvais en Picardie, comme l'a cru, 
dans un moment d'oubli, un érudit quelque peu 
distrait^. Moliène, plus jeune que Cjrano de 
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trob aas, étuditit à peu près dtai la même 
umpft an coUéga da Clamoat» aon pat ma coU 
Mga da dannont aa Baaiifobii, ni da Qar- 
mont an Antargna, mais an coUéga da Qar- 
mont lann par lat Jéinitai, rnrSaint-Jacqnat à 
Paris» et qni ast dafanu an 1681 la coUéga 
Loyi»*le-Crand. 

Lonqna Cjrano ant attaint l'âga da diz-nanf 
ans (1640)9 sa conformant an consail et à Taxam* 
pie d'un de ses amis, M. La Brat , qui fat da- 
pob son exécoteur testamentaire et à qai nous 
derons le peu que nous savons de loi , il t'en- 
rôla dans les cadeu do régiment des gardes et 
fut admis dans la compagnie commandée par 
M. de Carbon CasteMaloux , presque entière» 
ment composée de GaMons* Cest alors, à ce 
que je suppose, qu'il prit un nom de guerre, 
celui de Bergerac, et il signa toujours de Cy- 
rano Bergerac. Si l'on toulait à touU force que 
ce At un nom de terre , je n'irais pas en cher* 
cher l'origine au midi da la Loire, mais plutôt 
da côté da la Bretagne. Le premier et le plus 
mothentique des quatre ponraitt gravés que pot- 
iède te Cabinet des estampes présenta à I'cmI la 
moins exercé le t/pe saisissant da Kjmri breton. 



t 



n 



è 

l 

<• 



1 



I 



sua LA MOET D AGRIPPINB. 



i3 



D'ailleurs, il j a eu des fiefs du nom de Ber- 
gerac en Bretagne et la seigneurie de Mauvières, 
appartenant au père de notre Cjrano, était si- 
tuée dans l'ouest de la France 7. 

Je n'insbtepas sur ces détails. Cjrano à peine 
soldat, fit un rude apprentissage sur les champs 
de bataille, et se rebuta promptement du mé- 
tier. Les deux blessures qu'il reçut aux sièges 
de Mouzon et d'Arru ne lui aTtient pas donné 
d'atancement. Le dégoût des services inutiles, 
joint à l'attrait qu'il ressentait pour les sciences, 
l'arrachèrent sans retour à la carrière^des armes. 
Le poétique soldat, qui rimait <le tendres élé- 
gies dans le tumulte d'un corps de garde, rede- 
vint un étudiant plein de zèle et d'ardeur. Il 
<ultita l'astronomie, la phjsique , la philoso- 
phie avec Rohault et Gassendi. Convaincu par 
l'évidence des idé«i de Copernic, il aida par 
l'attrait de l'esprit le plus aiguisé et lé plus 
alerte à la propagation des doctrines nouvelles. ' 
Il j avait è cela quelque courage; car, mes- 
aieurs, en plein siècle de Louis XIV, il n'était 
pas admis par tout le monde que U. terre tour- 
nât autour du soleil; Le Bret, l'ami et l'édiuur 
de Cjrano, invoqua au profit de son illustra ami 
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le béaéice des drconsuacei attéttaaates, et 
l'eiont, quant à km» de prendre parti dans ces 
matières délicates. Voilàoli l'on en était en i663. 
Cjiano eipoM arec nne remarqnable netuté 
la théorie trte-ezplicite de l'attraction plané- 
taire, comme principe do sjstème du monde, et 
cela treate-qnatre ans a^ant les premières pn- 
bficatiotts de Newton. Je ne me hasarderai pas 
è hi foire honnenr de cette' grande pensée, et 
je n'ai pas en le loisir de rechercher auqnel de 
ses maîtres cet honneur appartient. Mais je ne 
pus Ini refoser la gloire d'atoir fait pour la 
science nouvelle de son temps ce que Voltaire 
£t au siècle smwit, atec plus de bonheur et 
d'éclat, pour les doctrines scientifiques de Locke 
et de Newton. Admirable specucle que donne 
le géue lit^raire se bisant le messager et le 
Censeur du progrès des sciences ! 

Ce qui appartient bien en propre à Cjrano, 
c*est d'avoir conçu dmrement la première idée 
de l'aéroftation. Il indique l'emploi de globes 
creux rempKs d'un gax diUuble plus léger que 
l'air atmosphérique; il va même jusqu'à calcu- 
ler le moyen de redescendre en laissant échapper 
Ai gtt» lorsqu'on s'est élevé trop haut •. 
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Cet homme-lè, messieurs, n'était pas un 
homme- ordinaire; et s'il faut absolument que 
ce soit un fou, avouez que ce n'était pas le un 
fou à mépriser. 

Il avait d'ailleurs conformé la conduite de sa 
vie aux doctrines qu'il avait embrassées. En 
même temps qu'il se rendait savant, il se fit mo- 
deste, frugal et chaste comme un vrai pythago- 
ricien. 

Sa fortune était loin d'égaler son mérite. 
Vous n'oubliex pas qu'il était le cinquième en- 
fant d'un gentilhomme assez pauvre lui-même. 
Après avoir repoussé les offres flatteuses du ma- 
réchal de Cession, un des grands hommes de 
guerre de ce temps-lè et l'ami de Gustave^Adol* 
phe^ qui voulait se l'attacher par estime pour ses 
talents et pour ses connaissances, Cjrano avait 
fini par accepter le patronage d'un personnage 
d'une valeur non moins éclatante et non moins 
éprouvée, je veux parier du duc d'Arpajon, mar- 
'quis de Severac, à qui ta Mort éfAgrippim est 
dédiée 9. Il rentrait un soir à l'hAtel de ce sei- 
gneur lorsqu'il fut atteint à la tête par la chute 
d'une pièce de bois >•. Il languit quelque temps 
et mourut en i6S5, à l'âge dé trente-six ans. 
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Set dcrnicn momenU, tdoncis ptr l'amitié de 
M covsiiie M"* de NeufTillette ■ S et de ta té- 
oérable tante Catherine de Cjrano, prienre d» 
content det Fiilet de la Croii ■<, rue de Cba- 
ronne, furent cenx d'un chrétien. Catherine de . 
Çjrano réclama ta dépouille mortelle» qui fut 
entetelie tout let dallet de Téglite. Elle 7 ett 
peut-être encore « le coûtent det Fillet de la 
Croix étant du petit nombre det édificet reli- 
gieui qui ont échappé comme par miracle aux 
cautet de dettruction trèt-ditertet qui depuit 
deux cenu ant ont bouleterté let édificet pari- 
aient >)• 

Savinien de Cjrano n'a laitté que deux (»ècet 
de théâtre : La liwi JCAgrippint^ tragédie jouée 
en i6S3, et Lt Pédant joué, comédie reprétentée 
Tannée tuitante. Je ne Tout dirai du Pédant joué 
qu'une teule chote, c'ett que de cette farce 
trèt-grotsière Molière a tiré le principal rettort 
de ta comédie de l'Avart^ la rivalité du père et 
du filt, et une comédie pretque entière, La Fowr^ 
btrki dt Scapin. L'admirable Kène de |a galère 
est tout enUère de Cjrano, et Molière» pour 
toot perfectionnement» j a pratiqué quelques. 
coopuret '^ Ce plagiat ,^ ti tingulier qu'il puMie 
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paraître» ett abtolument évident» puitque ta 
Fourlxria de Scapin ne furent donnéet au pu- 
blic qu'en 1671; il j avait dix-tept ant que la 
pièce de Cjrano était imprimée et teize ant que 
Cjrano lui-même était mort. Aprèt avoir lu 
beaucoup de dittertationt pour et contre» j'et- 
time que l'ezcute de Molière ett précitément 
dant la notor\'é du larcin» et probablement 
autsi dant let exigencet de ta triple tituation 
d'auteur» d'acteur et de directeur» qui l'obligè- 
rent tant doute plut d'une foit è travailler hâti- 
vement et contre ton gré M. 

Chote curieute ! Cjrano profettait juttement 
è l'endroit det pilleriet littérairet une animad- 
venion véhémente qui restemble è un pretsen- 
timent. Il a écrit deux lettret contécutivet con- 
tre un pilleur de pentéet; il avait coutume de 
dire que let plagiairet devraient être punit de 
peinet plut tévères que let voleurt de grandt 
chemint» parce que la gloire ett quelque chote 
de plut précieux que l'or» et aussi parce que 
si chacun t'était appliqué à ne jamait rien écrire 
qui eût été dit avant lui» let bibliothèquet te- 
raient moint embarrattantet» et que la vie de 
l'homme tufSrait alort à lire let choses utiles. 

I 
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SUR LA ICORT D*AOItIPPINB. 



Pensée délicete et juU i'ui esprit afide de 

sifoir'^. 

. J'aniie à la Mort fTAgrippinet son attmt 
capitale , et son titre k plus ceruinl cette globe 
littéKaire dont U était noblement épris. 

Jifant d'examiner atec TÔns cette grande 
composition, je sois oUigé de m'arréter k une 
^ade préliminaire des penonnages entre les- 
qnels die se noue et se dénoue^ Hnit rôles dif- 
férents apparaissent dans la Mort d'Agrippine, 
mais, en laissant de côté les quatre confidenU» 
Nerra, Terentius, Comélie et Fiimie, nous 
a^nfons a&ire en réalité qu'à quatre figures 
historiques : l'empereur libère, la princesse 
Agrippine, tente de Cermanicus; la princesse 
Lifillny tente du prince impérial Dmses, et 
S^an. 

On ne saurait méconnaître, en lisant la Mort 
J^Agr^pUu, que Cjrano n'eût profondément 
étMlié Corneille, mais il ne s'attache pas serti- 
lement aux procédés du maître; il garde son 
originalité propre, son point de tue personnel. 
CetmfiSk, dans ses grandes pièces romaines, les 
flomccs^ Scrforûis^ La Mort de Pon^^ Nko^ 
mM€,Cumaf se platt à exposer les prinapei et 
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la suite de la politique romaine atèc cette pro- 
fonde perspicacité et cette hauteur de tues qui 
justifient le mot de Napoléon I*' ; c Je Paufais 
frit premier ministnrr » Vou» ne trouterer rien 
de pareil dans la tragédTe de Cjrano; il n** 
pas abordé, même inddemment, le côté poli- 
tique du sujet; les intérêts de l'empire et des 
peupln ne tiennent aucune place dans son des- 
sein; je suis donc dnpensé, è ma grande sati^ 
faction et probablement à la tôtre, de toucherr 
même incidemment ce teste et grate sujet : la 
politique de l'empire romain et des Césan. Cj- 
rano n'atait en tue que les tragiques dissenrions 
de ta famille d'Auguste; la Mort JtAgrippma 
est une tragédie de familfe. Or, les liens de fa-^ 
mille dont Cjmo s'est senri comme de l'un des: 
principaux ressoru de son centre étaient si mnP 
dpliés et sT complexes qu'il me faut absolument 
les démêler icL Beaucoup d^èntre tous lèi con- 
naissent sans doute^ mais je parie pour qsehine»-. 
uns qui n'ont plus présentes à l'esprit ccs^ généa- 
logies lointatnesip 

Pour tous donoer m premier aperçs de cci 
compBcatbns sans exemple,.j# dois- tous r^ 
peler d'abord que Penqpereur Tibèr»,^ grftce li 
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sei deuc mtfritges tnccesûfi, était defeiiii son , 
propre beau-père. Votu êtes lorprit ? Il j a de 
^oL Cela l'explique poortâot» par ce bit ûn- 
galîer que la seconde femme de Tibère éuit la 
beOe-mère de la première. 
' DébroaiUons cet écheteau. 
M. Vipsanins Agrippa, Tami d'Auguste et 
son meiUeur général, l'un des chefs de son con- 
leil prité, TAgrippa chanté par Horace dans la 
sinèaM ode du premier litre : 

ScribtHM YëHo f^rth tt ImHum 

avait épousé en premières noces Csecilia Atdca, 
fille de Pomponius Atticus, et en secondes noces 
la princesse Julie, fille d'Auguste. Il eut de 
chacone de ses deux femmes une fille, et ces 
deux filles, de deux lits difiérenU, s'appelèrent 
toutes deux Agrippine, qui est plutôt un nom de 
Cunille qu'un prénom dans le sens moderne. 
• Agrippine I** fut la première femme de Ti- 
bère; Tib^, qui Taimait, fut obligé de la répu- 
dier par ordre de l'empereur Auguste pour 
^ouaer Julie, détenue tente d'Agrippa, belle- 
I d'Agrippiae I** et mère d'Agrippme II*. 
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Cette Agrippine II*, l'héroïne de la tragédie 
de Cjrano, était petite-fille d'Auguste par sa 
mère Julie. Elle épousa Germanicus, et elle eut 
de lui de nombreux enfants, dont les plus con- 
nus sont CaTus Caligula et Agrippine III*; qui 
fut mère de Néron. Or, Germanicus était le ne- 
teu de Tibère. 

Pour Litilla Drusilla, elle était sœur de Ger- 
manicus et elle épousa Drûsus, fils de Tibère. 

De ces diverses parentés et alliances combi- 
nées, il ressort que : 

1* Tibère était le beau-père, le beau-frère 
et l'oncle d'Agrippine II*, et de plus son père 
detant la loi, parce qu'en tertu de l'ordre d'Au- 
guste il atait adopté Germanicus pour lui trans- 
mettre l'empire; 

f Agrippine II* était la beUe-fille, U fille 
adoptite, la belle-sœur et la nièce de Tibère. 
Elle était encore la belle-sœur de Litilla, sœur 
de Germanicus, et aussi sa tante et m coùsme, 
parce que Drusus, époux de Litilh, éuit le neteu 
d'Agrippine II* comme fils de sa sœur Agrip- 
pine I**, et son cousin comme fils de Tibère qui 
était son onde; 
- 3* UtOU Drusilla était la beUe-fille de.Ti- 
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kère, conme femme de son fib Drotut, la aièce 
comme sœv de son nereii Germanicus ; et aosst. 
beOe-ranr, nièce et cousine d'Agrippïne II«i7. 
J'ai insisté sar cette parenté extraordinaire, et 
ce n'est pu ponrie mn plaisir de vous étonner^ 
mm en tertu de l'obCgadon où je suis de font 
Eure pénétrer dans la. pensée do poète qni a 
mb en cnim cet élément particolier que loi 
foomissait lliistoire de la djnastie des Césars, 
€S •- tiré des effets saisissants. 

Séjan, ou Sejanos pour loi conserrer arec 
Cj^o son nom ladn, était nn cheyaHer tosaa 
qui fit rapidement sous Auguste une belle caiw 
liera militaire, et arriva sous Tibère aux plu» 
hmu emplois de rarmée; il fut chef des co- 
fcortes prétoriennes, titre qui, traduit en lao* 
Sige flMMieme, équivaut l celui de général «n 
chef de U garde impériale. 

U» personnages étant connus, j'arrive au 
fédt du drame dont les péripéties remplirent de 
"•- atroces quinze année» de lliistoire ro* 



Im iifeor de Séjan, llmmense pouvoir qu'il 
tenait de la confiance de son mettre et qu'il 
^ «▼•* mctrrogance sans mesure, déplai- 
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saient h Drusus, fils de Tibère, qui pressentait 
peut-être l'insatiable ambition du chef des pré* 
toriens. Une querelle s'éleva entre eux, et Séjan 
xefiut un soufflet de Drusus. Comment se venger 
Ju fils de l'empereur? Rendre outrage pour on* 
ûrage, c'était commettre le crime de lèse-ma* 
jesté. Le duel n'était pas dans les usages de 
Rome; d'aiUeurs on ne se bat pas en duel con* 
tre le prince impérial. Séjan usa d'un procédé 
qui n'a pas vieilU, U séduisit UviUa, U femme 
de Drusus. Comment s'y prit-U? En éveillant 
ou plutôt en inquiétant chez elle l'ambition du 
pouvoir suprême. Il lui fit sentir habUement 
que Drusus, son époux, jepne homme faible et 
tans prestige sur l'armée, avait peu de chances 
de régner, car, après la mort de Tibère, les sol- 
dau, enfant pouren&nt, lui préféreraient un des 
fils de Germanicus, ce héros pour la mémoiredu* 
quel ib professaient un culte superstitieux. Mais 
ces soldau, qui pouvait mieux dicter leur choix 
et même l'obtenir pour soi-même que lui 
Séjan, le chef des cohortes prétoriennes, le lieu* 
tenant tout-pubsant de César? L'empire à Séjan, 
et Livilla devenait impératrice. Uur accord se 
fit sur cette conjuration dirigée à la fob contre 
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b famille de Tibère et contre U ftmille de Ger» 



D*abordib empoisonnèrent Drotns; puUib 
inquiétèrent Tibère mr les secrets desseins d'A- 
grippine, qalls accnsèrent d'entretenir des in- 
tdfigences dans l'armée à son pro6t personnel. 
L'emperenr ne novrrissait aucune baine contre 
set héritiers; il ne craignait que des compéti- 
teurs. Après beaucoup d'bésiutions et de lutus 
intimes» il prit enfin la résolution de se dé- 
foire d'Agrippine; mais il n'osa pas lui donner 
U mort. Il se contenta do la reléguer, en 
l'an 38, dans Itle de Pandataria, où sa mère 
Jolie aTait été naguère exilée, et dont je vous 
dirais bien le nom moderne si je le connaissais ; 
mats les savants ne se sont pas mis d'accord là- 
dessus. Tout ce que je sais» c'est qu'elle était 
située dans la mer Tjrrhénienne ><• Agrippine 
habita cinq ans cette tie presque déserte ; un jour, 
avec ou sans le consentement de Tibère, elle j 
fut battue par un centurion de coups si furieux 
qulb lui arrachèrent un œil de l'orbite. « Elle en 
fiesaentittant de déplaisir », dit un vieux biogra- 
phe, qu'elle se laissa mourir de faim. Ainsi périt 
k preuve de Gennanicus, la petite-fille d'Au- 
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guste^ la petite-nièce de Jules César, l'an 33 
de l'ère chrétienne. En cette même année , au 
fond de l'Orient, Jésus-Çhrist expirait sur la 
croix; et cette mort sublime marquait l'éclosion 
d'un nouveau monde, tandis que le monde païen 
s'affaissait graduellement sous le poids de ses 
iniquités.et de ses hontes. 

L'éloignement d'Agrippine, le meurtre de ses 
enfanu autres que le petit CaTus et la petite 
Agrippine, qui furent seuls épargnés, avaient 
fait le vide, autour de Séjan. S'appliquent à 
maintenir Tibère. t dans son île inf&me », comme 
parie Çyiano, il exerçait à Rome et dans l'em- 
pire la souveraineté véritable. Tibère était-il 
aveugle ou dissimulait-il? On ne sait. Je crois 
plutôt à l'astuce qu'à l'aveuglement de ce tyran 
soupçonneux et narquois. D'abord , Séjan fut si 
osé que de lui demander la permission d'é- 
pouser Livilla. .Tibère la lui refusa durement. 
Séjan. eut alors le pressentiment d'une lutte 
prochaine; il se mit en mesure d'étendre la 
main sur le, pouvoir suprême. L'audace ne lui 
nianqua pas , mais la prudence. Tibère souffrait 
que les images de Séjan parussent à côté des 
pennes dans les lieux publics et même sur les 
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ensdgtes des légioiit. Séjta, loia de ménager 
rofgsea dtt mettre, k Meut creeKemeAt II dit 
et M répéu qne l'empereur de Rome c'étmt 
Séjta, et que Tibère a'était qee le roi de l*tle. 
n fit oa laissa jover pvUiqsement Tibère s«r 
«a théâtre, dans aae hrce où Toa raillait la cal- 
^tie de ce mettre de moade. Cétait prendre 
Tibère par soa côté seasible. Tibère a*était pas 
seoiement le ^a dépeiat par Tacite et Soé- 
toae atec de si sombres coulevrs; c'étût aussi 
aa letué, va poète» il Tersifiait Toloatiers des 
complaiates sur la mort de ses pareats. Il avait 
Tamovr-propre chatoailleux des écrivaias et des 
artistes : gtnm initahiU nOum. Les satires po- 
bHqaes conuaaadées oa sooffertes par Séjaa le 
mnn% ea farear, et il résolut la perU de ce 
lieateaaat iafidèle. Il s'y prit de loagae maia et 
«▼ec toutes sortes de m é a agem e a ts* Depub Té- 
loigaemeat d*Agrippine, aul ae coatre-balaaçait 
llalueace de Séjaa sur Tarmée et priadpalemeat 
MT lea cohortes prétorieaaes. Tibère ae pou^ 
wt se défaire de Séjaa que par.uae sorte de 
coup d'État, qu'il prépara daas l'ombre atec 
bMMOup de précautioa. Il Veatea£t secrète^ 
ide Séjaa, MacroB,qai 
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était préfet du prétoire , la plus haute des di» 
gnités. civiles, comme qui dirait, toujours ea 
langage moderne, le ministre de l'intérieur, 
ajant la haute main sur les municipalités et les 
milices. Tibère, du fond de son tie, pensait et 
combinait; Macron,à RomCjeiécutait. L'heure 
décisive ajant sonné ^ Macron revint d'un der* 
nier vojage è Caprée, porteur d'une lettre de 
l'empereur pour le sénat. Il fit savoir confiden* 
tiellement è Séjan que l'empereur, ne mettant 
plus de bornes à ses faveurs ni è sa confiance, 
allait l'associer è la puissance tribunitienoe, c'est- 
à-dire è l'empire, puisque la dignité impériale, 
c'est-è-dire le pouvoir absolu, consistait dans la 
réunion sur une seule tête des fonctions de con- 
sul, de tribun, de préteur et de pontife. Séjan, 
ébloui, perdit le sentiment du danger. Macron 
obtint de lui, sous divers préteites , que les co- 
hortes prétoriennes, qui occupaient la ville et 
les abords du Capitole , regagnassent leurs an- 
ciens campements hors des murs. Le sénat, 
trompé comme Séjan lui-même, s'empressait au- 
tour du favori, et lui prodiguait ses féliciutions 
serviles. On lut enfin la lettre de l'empereur. Ce 
n'était pas une petite a&ire, car sa longueur 
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déptssait toate crojtnce* Elle débutait ptr des ' 
louanges pour Séjaa, puis s'égarait sur les af- 
faires de l'Eut, et peu k peu s'engageait dans la 
toie des reproches; tout k coup elle retenait au 
point de départ et cou?rait les égratignures 
sons les leurs. Après une heure et plus de cette 
lecture, dont l'étendue correspondait au temps 
calculé par l'empereur et par Macron pour que 
les prétoriens se fussent éloignés et que leurs 
positions aux abords du sénat eussent été occu^ 
pées par les cohortes municipales animées d'un 
tout notre esprit, la peniiée impériale éclata 
comme un coup de foudre : l'empereur ordon- 
nait an sénat de juger Séjan séance tenante. 
Les imprécations remplaçant subitement les 
louanges» et chaque iatteur se démasquant en 
ennenû, Séjan fut arrêté sur-le-champ, jugé sans 
désemparer et exécuté le même jour. Ceci se 
passait en Tan Si, trois ans après l'exil, deux 
ans aiaat la mort d'Agrippine. Livilla; con- 
faincue d'adultère et d'empoisonnement, fut 
cbndamaée à mourir de faim par son aîeul^An- 
tonia, la fille de Marc-Antoine >9. Il j avait dix 
ans que Drusus^ son époux, était mort. - 
Telle est la trame historique dans laquelle 
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Cyrano a largement taillé sa tragédie de la 
Mort JPAgrippine. Slmposant Tolontairement 
l'observance des rigoureuses lois de l'unité clas- 
sique, il a fait entrer en un bit, en un lieu,- en 
un jour, et rendus simulunés les événements qui, 
dans la réalité, ne s'accomplirent que par évolu- 
tions et successivement. Chose étrange t ce libre 
esprit, ce contempteur du magUtcr dixit , • ce 
disciple de Zenon, d'Épicure, de Pjrrhon et de 
Gassendi, qui nie l'autorité d'Aristote en ma- 
tière de philosophie, s'incline dévotement de- 
vant lui lorsqu'il s'agit d'écrire une tragédie. 
Contradiction plaisante, dont il fiudrait s'é- 
tonner grandement, si la contradiction n'était 
comme la marque particulière de l'esprit humain 
et le signe distinctif de son indépendance. Les 
bétes pensent et font tous les jours la même 
chose et ne se contredisent jamais: c'est que ce 
sont des bêtes , comme disait M"* de la Sa- 
blière, i 
Du reste, Cjrano a déployé un art remar- 
quable dans la-condensation des événements; il 
a rapprocha et serré les pages de l%istoire, il ne 
les a ni dénaturées ni raturées. Avant d'en 
aborder avec vous l'analyse, je m'arrête à un 
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frit «igolicr qm s'est présenté to«t à l'heore à 
■OB esprit et qui, chose plus singulière encore» 
a'sfatt échtppé josqnl présent, bien que j'ensse 
het idn bien des foblê pièce. Cest que le titre 
original» qui est bien la Mort JPAgrippme, n'est 
pes dn ipot justifié» paisqn'Agrippine ne meurt 
pes. El encore ne saisie sftr de lien , car IV 
bèie» après hû aroir refnsé les joies du supplice 
et de la délivrance en ces sup«rbes Tors : 



Tii iiMiailn b Mort? rsdaOrt toa aadsct! 
Dtp ah fMÉd prêt et aoat tt-t« rtitr4« ta crâct? 

finit par dire» à ravant-demière Kène : 

D^tUt tl et S^MMt Itt âma éétojsltt 
A i l i ft iu a t taiiBiblt êmm, rirts laitraalti.., 

ce qui est passablement contradictoire* 

Le vrai sujet de la tragédie est celui qu'ont 
tiaité depuis beaucoup d'auteurs tragiques» la 
dute de Séjan» que Cjrano ratucbe è Feiil 
d'Agrippine» par une combinaison forte et pro- 
Crade. Estf-il vrai» connne VmMgant Cjrano» 
que In conjuration de Séjan et de livilla ait 
piécédé ec détenriné la mort de Germanicus? 
La co aj o ctui u» si c'en est une» ne beurte pas la 
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irraisend>lance historique. On n'a jamais bien 
prouvé que Hbère eût trempé dans l'assassinat 
de son neveu. Il ne s'oppou ni au jugement ni 
à l'exécution de l'empoisonneur Pison> accusé 
par la voix publique. Cjrano feint qu'Agrip* 
pine » ajant promu vengeance à Cermanicui 
mourant» et résolue à perdre ses meurtriers l'un 
par l'autre» se soit emparée de l'esprit et du 
cœur de Séjan» à qui elle a promis l'empire; 
Une telle alliance devait combler les espérances 
et l'orgueil de Séjan. Une sorte de culte super- 
stitieux» très-bien compris et très-bien traduit 
par Cjrano» rendait Agrippine sacrée aux Ro* 
mains et à Tibère lui-même. Agrippine était la 
fille de Julie»par conséquent la petite-fille d'Au- 
guste» la petite-nièce de Jules César» du divin 
Jules» et le divin Jules desc en d a it de l'Oljmpe 
par Vénus. Aussi le poète place^t-il dans sa 
bouche cette invocation aux immortels : • > 

Dt ttt dohwt atcoun patiqulli toat mtt aSiax» . 

L'amour de Séjan pour'Agrippne excite 
contre elle et contre lui les fureurs jalouses de 
Livilla» et celle-ci finit» dans l'excès de u rage» 
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par déBOiic«r à Tibère Ici comploU tramét 
cootre son pooToir, ce qui détermine U ctu- 
tlrcqdie. Ici le poète n'a fait qne-xhanger un 
nom de. femme, car la chnte de Séjan fot très- 
réellement déterminée par les rérélationi d*nne 
priâcesM de la famille impériale, Antonia, fille 
de Maro-Antoine et mère de Germanicot • 

Le plan de Cjrano eit simple, comme il con- 
mnl qnand on ?ent laisser la place libre ao dé- 
^rel^ipement des caractères et des passions. Les 
ressorts semblent nn pen naïfs, mais la marche 
générale est ample, noble, imposante et trai- 
ment tragique. 

.. Cjnno a peint avec beaucoup de bonheur 
les hésiutions de Tibère, ses détours et ses re- 
toan soudains, quand il s'agit de frapper Agrip- 
pise. Il lui préu même une certaine bonhomie, 
des Telléités de clémence qui tous surprendront, 
mais qui ne sont pas inconciliables avec les en- 
aeignements de llûstoire. Tibère, — Dieu me 
^nrde de réhabiliter cette mémoire détesuble et 
détestée, ni d'atténuer la juste horreur qu'elle 
ia^we à travers les siècles,— Tibère, messieurs, 
m'éfait cependant pas nn homme ordinaire. Ha- 
bsfe géntoli on du moins général heureux, il 
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avait eu la gloire de racheter la défaite de Teu- 
tobourg et de vaincre les vainqueurs de Varus; 
et puisqu'il a tué beaucoup d'Allemands , c'est 
une circonstance atténuante dont il me semble 
qu'on peut bien lui tenir compte. Il était fort 
lettré, et il avait même beaucoup d'esprit. J'en 
trouve la preuve dans une anecdote qui ne s'é- 
loigne pas de mon sujet, puisqu'elle se rapporu 
à la mort de Drusus, le fils de Tibère et l'é- 
poux de la criminelle Livilla. 

La fin. prématurée du prince impérial avait 
répandu un deuil universel. De tous les points 
de l'empire romain partirent des dépuutions 
chargées de porter à l'empereur l'expression de 
la douleur des peuples. Mais l'empire était 
grand, car ses frontières embrassaient en ce 
temps-là presque tout le monde connu; les dis» 
tances étaient immenses, les routes difficiles et 
rares; il j eut bien des retardataires. Des mois 
s'étaient écoulés depuis la mort de Drusus, qu'on 
avait presque oublié, lorsque le conseil muni- 
cipal d'Ilion, l'antique Troje, la patrie d'Hector, 
se présenta devant Tibère. L'empereur reçut 
les conseillers trojens avec une grAce ironique i 
« J'accepte, lui dit il, vos hommages, et en re- 

5 
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tour recevex met regrets pour U mort d'Hec- 
tor. » 

Comme souTenia» comme homme politiqae, 
Tibère a été jugé par an mot profoad et sa- 
gace : « Hbère, a dit M. Villemain » ne pou* 
Tait supporter aacane sorte de libertés; mais 
son e^t ame^ et juste était dégoûté de la ser- 
▼itade. » Enfin, si grand qoe fût son mépris 
ponr la tie humaine, il savait se priver d'être 
cruel lorsque la cruauté lui paraissait inutile. 
Cjrano reste ainsi dans l'histoire lors<iu'il prête 
quelques traits d'humeur débonnaire À ce som- 
bre tjran. 
^ Cjrano s'est complu k dépeindre dans le per- 
sonnage de Sejanus l'ambitieux sans scrupule et 
sans frein, capable de tous les crimes; et, pour 
l'acheter d'un seul trait, il en fait un athée. Les 
vers o& Séjan explique sans détour son incrédu- 
lité sont peut-être les meilleurs de Touvrege et 
les plus achevés qu'on puisse rencontrer dans 
aocane tngédie française. Ils ont suscité plus 
d'une attaque malveillante contre Cjrano; les 
accosatbns dimpiété, si terribles encore au 
XVII*siècle,tombèrentcependantd'ellesHaêmes;l 
llaipression de ta Mort JPAgrippint fut auto- T 
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risée ivec privilège du roi, et je ne sache pas 
qu'il ait jamau été inquiété à ce sujej^-^ 

S'il hut à toute force que je porte un juge- 
ment explicite sur la Mort i'Agrippîne, je vous 
avouerai que, sans aller jusqu'à la placer au rang 
des chefs-d'œuvre définitifs, j'ai conçu une haute 
estime pour elle, et que cette estime n'a fait 
que s'accroître aux lectures réitérées que j'en ai 
dû faire avant de me présenter devant vous. Je 
ne vois pas, d'ailleun, quelle œuvre pourrait 
lui être préférée ou seulement comparée entre 
le couchant de Corneille et l'aurore de Racine. 
Vous reconnaîtrez même que l'auteur d'ilndro- 
maque n'a pas hésité k consacrer le génie de 
l'auteur d^Agrippint en lui empruntant le mou- 
vement tragique d'une de ses plus fortes Ktnes. 
Vous le reconnaîtrez au passage. Livilla, n'é- 
couunt que la haine et la jalousie, veut savoir 
de Sejanus s'il est prêt k faire ce qu'elle lui 
commandera : 

Ci qns )t ttux itrà ptat-éirs u mlas... 



N'imporu, partit, Ciit? 
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)6 CONriRINCi 

LnnuA. 

C'Mt It iM>rt d'Agrippiac. 
Seiamoi. 
D'Agrippim, madam, hitas! y paaaex-vont? 

Ccu bien poiitiTement k Kène d'Hermione 
etd'Oreste: 

Conmaatamplcit laai immoler... ~Qsii?-.pyrrliiM! 
— Fjrrfh«^ aadaaM? — Et qaoi, lotn haiat cbaacalla? 

Du reste, le plot haut mérite d'Agrippine, 
c'ert le itjrle. Élète, j'oserai dire émule de Cor- 
Beille, il en a la grandeur et la dépasse même 
pour atteindre k la simplicité édaUnte et forte 
des tragiques gréa. Écoutez cette suite de ré- 
pliques terribles : 

— 09*00 Pdla 4t mat jtttx, cttta ingrata Yipèia. 

— Oa ta aoanak aiaii qnaad to pardli ton para... 

— Qs'oo égofga las ilaas, hormb CallgaU... 

— Poar ta pardra U raffit da iaa?ar ctlai-là I 

Tbéopbile Gautier, au jugement de qui je 
renens aTec confiance, ne craignait pu de re- 
connaître dans le ton général de VAgrippm 
quelque chose de t la sublime ironie de Nico- 
». 



sua LA MORT d'aORIPPINI. ij 

Cependant, messieurs, tout n*est pas de la 
même force. J'atoue en toute impartialité que 
la première Kène de l'ouvrage/ dans laquelle 
Agrippine retrace è sa confidente les exploiu du 
grand Germanicus, dépasse en enflure, en tours 
gigantesques et forcés, tout ce que le mauvais 
goût d'une époque pouvait accumuler d'insup- 
poruble et de faux; Toilè probablement ce 
que Tallemant des Réaux appelait un vrai ga- 
limatias.. N'ajant pas vu la pièce, il n'aura 
lu que cette première Kène et le livre sera 
tombé de ses mains. Surmontez, je vous en 
prie, cetu première impression. Le sacrifice fait 
aux faux dieux, Cyrano rentre, pour ne s'en plus 
écarter, dans le vrai Uyle tragique. Je vous de- 
mande aussi de ne pas vous arrêter è quelques 
expressions parfaitement correctes et saines, mais 
vieillies, telles que : 

Mattra lai toUat bas n'ayant pat parda roant. 

Elles n'avaient rien de trivial ni de buriesque 
au temps de Cyrano. 

En retour, vous serez surpris de la quantité 
de tours poétiques et neufs qui éclatent dans 
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38 CONPiRINCIy ITC. 

cette poésie pleine de verdeur et de force juTé- 
niley et qui la rapprochent de Ttrt moderne. 
L'accent qni nom touche le plus était peut-être 
ce qui blessait le plus les contemporains du 
grand siècle. 

Je m'arrête, messieurs. Il est temps que je 
laisse la place aux interprètes . qui tous feront 
comprendre arec le prestige de leur art ce que 
je me borne à tous indiquer d'une manière si 
imporfoite, si incomplète tout au moins. 

Votre suffrage éclairé Ta restituer à SaTinien 
de Çjrano la place qu'il mérite d'occuper dans 
le nosée littéraire de la France; et, comme le 
disait excellemment son libraire Charles de Sercj, 
dans l'aTertissement qui précède la première édi- 
tioii A*Agr^pmt : c Cest un jugement que tous 
c ea feiezy non pas aTec moi, mais aTec tous 
• les hommes d'esprit qui connaissent la beauté 
c du sien. > m 




NOTES 
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NOTES 



I. On ignore la dite extcte de le représen- 
tetion. Le cetalogue Duval (ctb. des mss.) dit 
que le pièce fut jouée par le troupe rojrale, ce 
qui ne peut s'entendre que de l'hôtel de Bour- 
gogne ; mais j'ignore où M. Duval avait puisé 
cette indication» qui paraît vraisemblable. 

a. Voici la citation complète : « Un fou v 
« nommé Cjrano fit une pièce de théâtre inti« 
t tulée la Mort d'Agrippint^ où Sejanus disoit 
« des choses horribles contre les dieux. La pièce 
c estoit un vrajr galimathias. Sercjr, qui Tim- 
« prima» dit à Boisrobert qu'il atoit Tendu 
c l'impression en moins de rien : c Je m'en 
c estonne» » dit Boisrobert. — - « Ah I mon- 
« sieur» reprit le libraire» il j a de belles im- 
< pletez. » (Tallemant» Histor., édition de 
i858»t.VII»p. 536.) 

Le mot^ bien que très-piquant^ me paraît 
moins drôle que ce zèle étrange qui taxe d'im- 

6 
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4S NOTES. 

^étés les traits lances contre les dieux du pagi- 



Ctt dUMi qM riMOUM A iiU tC q«i A*ont p«t fait l'homme, 

comme le dit Cjrano lui-même en un Ters td- 
nirable qui mtrque clairement sa pensée. 

3. Le père Niceron rejette posititement au 
rang des fables les anecdotes données sur Cjrra-* 
no par le Mtnagiana. 

4. F. Mérilhou. Cyrano de Bergerac^ bro- 
chure in-8*, Périgueux, i856. 

5. t Mon démon s'estant munj des choses 
Becessaires pour un si grand voyage, me de- 
manda en quel endroit de mon pals (la Terre) 
je Tonlois descendre. Je luj dis que la pluspart 
des riches enfans de Paris se proposant un vojage 
à Rome une fois en la vie, n'imaginant pas après 
cela qu'il j euu rien de beau nj à faire nj à 
▼oir, je le priob de trouver bon que je les imi- 
tasse. » (Hist. comique iei Estât et Empire de la 
LuM, éd. de 166S9 p. i33.} 

6. t Chassé de cet éublissement (le collège 
de Beaurais)» et vcmi à.Pani pour terminer ses 
études» Cyrano parvint à se faire admettre par- 
■li les dÎKiples de Gassendi. » (Taschereau, 
HUi. de Moliirt, a« édition» i8a8.) 






NOTES. 4*> 

7, Je relève deux seigneuries de Mauvières 
dans \t Dictionnaire des fiefs de M. Gourdon de 
Genouillac, la première en Bcrrjr, possédée en 
1450 par M. de Mauvise, la seconde en Bre- 
tagne, possédée en 1696 par M. Perrin. Le 
même recueil me fournit une seigneurie de Ber- 
gerac en Bretagne, possédée par M. Le Roy en 
1700. La ville de Bergerac en Périgord n'a ja- 
mais constitué une seigneurie particulière. 

Je sais que les contemporains de Cyrano le 
nommèrent souvent M. de Bergerac, et qu'un 
de ses neveux se fit appeler, dans un acte pu- 
blic»' sieur de Bergerac ; mais Cyrano lui-même 
signa toujours de Cyrano Bergerac, ce qui in- 
dique unjumom plutôt qu'un nom de terre. 

8. « J'avois attaché tout autour de moy 
quantité de fioles pleines de rosée, sur lesquelles 
le soleil dardoit ses rayons si violemment, que 
la chaleur qui les attiroit, comme elle fait les 
plus grosses nuées, m'eleva si haut qu'enfin je 
me trouvay au-deuus de la moyenne région. 
Mais comme cette attraction me faisoit monter 
avec trop de rapidité..., je cassay plusieurs de 
mes fioles, jusqu'à ce que je sentis que ma pe- 
santeur surmontoit l'attraction, et que je redes- 
cendois ven la terre.» {Hist. comiqut, etc., 
p. 40 
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9. Looby vicomte, puis duc d'Arpajon» mtr- 
quis de Seyerac» lieutenant général au gourer- 
nement de Languedoc, lieutenant générai des 
armées du roi, ambassadeur extraordinaire en 
Pologne 9 ministre d'Éut, chevalier du Saint- 
Esprit; mort à Severac le tj avril 1679. Il 
était fils de Jean, baron d'Arpajon et de Se* 
ytnCf et de Jacquette de Qermont-Lodève, 
et épousa en premières noces Gloriande de 
Lauzières de Thémines» fille du maréchal de 
France; en secondes, Marie-Élisabeth , fille 
de Bertrand de Simiane, comte de Moucha, 
morte à Pézénas le 9 novembre léS;; et en 
troisièmes, le 14 avril 1659, Catherine-HenrieUe 
de Harcourt de Beuvron, fille de François de 
Harcourt II, marquis de Beuvron. 

ArpajoQ ou Arpajon est une petite ville de 
Tarrondissement d'Aurillac^ que Louis XIV éri* 
gea à titre de duché en i65i pour récompenser 
les services du marquis de Severac, qui ne pour- 
suivit pas Tenregistremeilt des lettres patentes, 
en sorte que son duché demeura purement per- 
sonnel et viager. En 17x1, les Severac, posses* 
seurs de la pedte ville de Châtres, près Mont- 
Ibéijr» la firent ériger en marquisat, et, la dé- 
Uptisaut, lui donnèrent le nom d'Alpajon,pour 
rappeler le berceau de leurs ancêtres. . 
Le duc d'Arpajon, vériuble héros du mojen 
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NOTIS. 4^ 

âge, avait fait la guerre aux Turcs avec de si 
briilantt succès que l'Ordre de Malte, pour 
reconnaître les services qu'il avait rendus à 
Tordre et à la chrétienté, le déclara chevalier 
grand croix perpétuel et héréditaire, distinction 
tans exemple. Mais la dernière partie de sa 
longue carrière fut troublée par de cruelles cata- 
strophes; son fils, le marquis de Severac, ayant • 
atuqué le chftteau paternel à la tète d'une bande 
de brigands, fut condamné k la peine des parri- 
cides; la sentence nes'exécuu pas; le Cabinet 
des Manuscriu renferme à ce sujet des deuils 
dont on pourrait tirer le plus curieux des ro- 
mans; il existe, de la main de M. d'Argenson, 
des notes bien singulières sur M^ d'Arpajon, 
la petite-fille du duc. Mais revenons. 

Loret, sous la date du 7 février 1^64, raconte o 
comme il suit une fête donnée par le duc : 

J«udy, quantité d« bouttilltt 
Conuntnt dtt boiMoni ▼•mMillM 
Firt at Joycuitmrat gloa gloa 
Ed l'hôtel du duc d'Arpa}e«... 
Tout y fot aiMS jovial. 
Car la comMia at la bal 
Q^i MilTlraDt catta abondance 
DivardiaDt fort l'auistanca. 

On peut supposer, sans invraisemblance, que 
notre poète fut pour quelque chose dans ces 
divertissements littéraires. 
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i^ NOTIt. 

10. Jeo'tidécouTeit aucun détail sar la mort 
de Cjrano. Le Brct se borne à dire qu'il fut^- 
teînt à la tête par la chute d'une pièce de bois, 
comme si c'éuit la chose la plus ordinaire du 
inonde qu'une pièce de bois tombât du haut de 
ITiôtel d'un grand seigneur. Mais Loret, qui ne 
nomme pu une seule fois Cjrano, raconte dans 
sa gazette du S janvier i655 un événement qui 
nous permet d'entrevoir une explication plan- 
iibit: 

Uhu,cê ttrribit ilétimt 
Qsi fiUt de tout son •lioMiit^ 
A^rtc MMs dt violMM, 
Par la sotiM oa atgligtnct 
D'on dooMsciqut jnrrongae on fon, 
St prit i n6tt\ d'Arpalou, 
U teaitr dt l'Mtrt •emtiat, 
Ca qoi mU bito d« moadt ta ptiat, 
Car d« et logii tnflâmé 
Tout It qiiarcitr fat •Urm^. 

Troii oa qottrt dt ctt boas pèm 
Dérétt, cbâritabltt, tincènt, 
Religitox dt la Mtrcy, 
Et platiMin ctpodot %uuy, 
Aytt dtt ardtan Mai partUJtt 
firtat ta et Uta dtt mtrrtiUtt 
• Poar préstrrtr It dU bdttl» 
ComoM d e'tat éU l'aattl ; 
iraf, tiM dt voWat 7 coarartat 
Itiiioadaia It steoarartat 
Os* It Itftt da bâtioitat 
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. La destruction de la toiture explique la chute 
de la pièce de bois et la blessure de Cjrano. Le 
3 janvier i655 était un dimanche; « le dernier 
de l'autre semaine » se rapporte au dimanche 
précédent, 17 décembre 1654, et Cjrano. mourut 
des suites dans le cours de i6S5. Ma conjecture 
s'accorde exactement avec l'ordre des dates. 

Le récit de Loret nous montre, parmi les pre- 
miers qui secoururent l'hôtel d'Arpajon, les 
Pères de la Merci, éublis au coin de la rue de 
Braque et de la rue du* Chaume, et les Ça- 
pucins qui résidaient entre la rue du Perche, 
la rue d'Orléans et la rue des Quatre-Fils, qui 
elle-même débouche dans la rue du Chaume 
au droit de la rue des Vieille»-Haudriettes. 
C'est donc au cœur du Marais qu'il fallait 
chercher et déterminer l'emplacement qu'occu- 
pait l'hôtel d'Arpajon : j'aurais voulu. marquer 
la place où tomba Cjrano; je n'j ai pas réussi, 
malgré des investigations assidues et le concours 
des archéologues les mieux instruits des choses 
du vieux Paris. Ce renseignement que j'ai labo- 
rieusement et vainement poursuivi, le hasard 
me h livrera peut-être un jour. 

Je rappelle ici que, par une coïncidence singu- 
lière, la même année 1 65 5 , qui vit mourir Cjrano, 
vit également succomber son maître Gassendi 
et son émule Tristan l'Hermite^ l'illustre auteur 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



4* MOTII. 

d'vne illustre Marianne, hélas t bien oubliée. 

II. Le Bret h désigne ainsi : « Madame de 
« Neuvillette, cette femme toute pieuse» toute 
« cbaricable, toute à son prochain, dont il avoit 
« l'honneur d'estre parent du costé de la noble 
« &mille des Berangers. » C'est inutilement 
jusqulci que j'ai recherché la parenté possible 
des Beranger avec les Cjrano et avec les 
NeuYÎllette. (Voir cependant la Notict généalo- 
giqut). J'ai même eu beaucoup de peine à dé- 
couvrir qui était proprement M"» de Neuvil- 
lette. Ce nom est un nom de terre que por- 
tèrent différentes familles. Tallemant des Réaux 
parle d'un Neufvillette qui commandait un ré- 
giment de chevauJégers, et M. Paulin Paris 
l'appelle Brandelis de Morel, comte de Neuf- 
tîllette et comte d'Aubigny. Voilà bien un pre- 
mier Neufrillette» contemporain de Cjrano; 
mab je Us dans La Chanaje des Bois que Bran- ' 
défis de Morel, fils de Ravend Morel II, sei- 
gneur d'Aubignj, et de Magdeleine de Cham- 
pagne (fille du Ticomte de Neufvillette), épousa 
JacqueUae Morelet du Museau. D'autre part, 
le dottier de la maison de Champagne de la 
S«M, au Cabinet des titres, m'apprend que 
Fraacoit de Champagne (qui fut pit>bablement 
1« pèro de Magdeleine déjà nommée)^ avait 
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épousé vers 1594 Renée de Keradreux ou de 
Karadeuc, comtesse ou vicomtesse de Neufvil- 
lette. Ils eurent un fils, nommé Claude de Cham- 
pagne, vicomte de Neufvillette, qui vivait vers 
161 3, et qui avait épousé Qaude de Riant. De 
ce mariage naquirent deux fils, savoir : Chris- 
tophe de Champagne, vicomte de Neufvillette, 
époux de Magdeleine Robineau, et Qaude de 
Champagne, vicomte de Neufvillette, époux de 
Marie-Louise Crochet. Ainsi, il a existé l'une 
après l'autre et dans un très-court espace de 
temps^ vers le milieu du XVII* siècle, trob 
dames titrées de la même terre de Neufvillette. 
De ces trois dames*. M"** de Morel de Neuf- 
villette et d'Aubignjr, M"** Christophe de Cham- 
pagne et de Neufvillette et M"** Claude de 
Champagne et de Neufvillette, laquelle fut 
l'amie et la consolatrice de Cyrano? La réponse 
à cette question ne m'est parvenue qu'après 
beaucoup de temps perdu et lorsque je n'j son- 
geais plus guère. Je la dois au ([rand Épàapkkr 
de la Bibliothèque de l'Arsenal, qui nous a con- 
servé l'épitaphe suivante; on la lisait dans l'ora- 
toire de Jésus, derrière le monastère de Port- 
Rojal à Paris : 

I. Un Rtaé é'Aaboarg, Mifatar dt VUlaaibrBy «t 
dt NtdVUlfttt était ta 1619 époux dt Maris d« SeoU 
fDur (Ciblait d« titm» dow ii f Soalibar). 
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ky rapoit U corpt àê àMmê Mûiéiltim XoMmcm ta 
•oa thuit TMft dt metdri CMiM^ ilr CAdii^nc, 
ckcnUer, bâton dé Ntu/iHUtUi. U grict , dwu ta }<»- 
MMt» ckaafit Mt ptiMtMM hoattltt ta aoMrtaMM qal 
roat MCfiiiMMatcoadaittt a Ucroii dt Noora Sdgatar 
i«iat Chfiic; elJa coaaot ckimMat cm ardrt da Ckl; 
•aMkott qvtlU «at |Hmla ce qai ItMt it jojt taiia Itt 
crcatant.UBiort dcsoa tpoax la fit tatitramtat aioarir 
aa Boadc, «t ctctc ptrte lay tcqait ptHaitcaieBt Jciai-' 
ChriM. Ccut picatc Vtavc a'cat plat d'tetm pcat^ 
qaa dt pidrt aa difia cpaaa andHaat )oar tc aaic ta 
, lojratMtmiiUiiat, ta inhtaaCMt Ttftatdoat IttpHu 
tdauaiti fartât ctlltt qai la cacboitat It plat aax ytat 
da iBoadt ; la iditade, It tileact, 11iaBiiUt4, la paa?rtt4, 
l'onitoa coatiaatllt tt Taaioar aidtatt dt la croix fé- 
rtat Itt fidtlitt conptgatt dt ta rttnltt avac IttqatUtt 
tilt qaitu la ttmpoar tatitr daat la gloift It la** joar 
d'A?rUdtraaa4t 16S7. 

On ne saurait méconnaître à ce portrait la 
pieuse dame qui adoucit les derniers moments 
du poète et le ramena aux térités éternelles que 
son grand esprit était digne de comprendre. 
Elle ne lui sunrécut, on le Toit, que de deux 
années eni^ron. Le R. P. Cjprien de là Nati- 
Tîté de la V^rge, carme déchaussé, a publié le 
KecMiU da veriu$ tt da éerkt dt madamt la 6a- 
rcmu it NtumlUttt^ qui eut deux éditions chez 
Denjs Béchet, la première in-8»» i6€o, et la se- 
conde in-ia, 1666. Le R. P. Cjprien s'étend 
f«r le prosélytisme de M"*f de NeuTillette et 
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NOTES. Si 

sur les conrersions qu'elle opéra» mab il ne fait 
aucune allusion à Satinien de Cjrano. A travers 
mille détails bizarres sur cette pieuse femme» 
qui» née en 1617» Técnt d'abord dans les mon- 
danités les plus raffinées et mourut k quarante 
ans au milieu de souffrances volontaires qui rap-^ 
pellent celles de Job» le R. P. Cjprien semble 
indiquer que le pèra et la mère de M"** de 
Neuvillette» Guj Robineau et Marie de Mor- 
gonj» étaient de condition très-modeste. Ceci 
me donne k penser que la parenté signalée par 
Le Brat était un cousinage entre les Robineau 
et les Bellanger ou Béranger» les uns et les 
antres simples marchands de Paris; il n'j aurait 
donc à retrancher du récit de Le Bret que le 
mot « noble • appliqué à une famille bourgeoise. 

is. Dans ma conférence» j'avais confondu» 
comme l'a fait M. Jal» Caihtrint dt Cyrano, 
prieure des Filles de la Ooix» avec la mère 
Margutritt dt Jùui, supérieure du même ordre. 
J'ai reconnu ma méprise. Ce sont deux per- 
sonnes différentes. Voir la Notict généalùgîqut. 

i3. J'avab été induit en erreur sur ce point, 
comme le prouve l'extrait suivant d'une commu- 
nication que la vénérable prieure du monastère 
de la Croix a bien voulu m'adresser et dont je 
lui exprime id ma sincère et respectueuse ^ti-^ 
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' tade; en voici les termes textuels : « J'ai l^on^ 
nenr de tons ftire part des détails contenus dans 
nos archifes touchant M. de Cjrano. Elles por^ 
tent qu'il décéda en i65S ftgé de 35 ans» aprèi 
AToir été ramené à Dieu par les atis et pressantes 
sollicitations de Notre Révérende Mère de 
Senaux» dite Marguerite de Jésus» dominicaine 
€t fondatrice de notre monastère de la Croix. 
Notrç chapelle ne conserve aucun reste exté- 
TÎeur de son monument; il a dû être détruit 
pmdant la Terreur, notre église ajant été à cette 
époque transformée en magasin de charbon, s 

14. Entre autres ceUe-d, qui prive de son 
plus beau trait, selon moi, la Kène de Cjrano : 
€ Cent pistoles! ha mon fils, ne tient*il qu'à 
c ma vie pour conserver la tienne I Mais cent 
€ pistolesl Corbinelli, pa^en luj dirt qufU $e 
m Uûue p€ndr€ sons dirt mot; cependant qu'il 
« né s'afflige point, car je les en fera/ bien re« 
« jpentir. 1 ' 

tf S. Les deux Mènes empruntées par Molière 
ont été reproduites textuellement par Théophile 
Gautier en son étude sur Cyrano; j'j renvoie 
les curieux qui voudraient constater de leurs 
jmnjL rététtdue et ^évidence du plagiat. '/ ^ 

' 16. GriiÉaresia^^ritttne l^llpjtfatî^qui 
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contient ntt prodigieuse quantité de fables, 
entre autres ceMe-ci. Molière, envoyé an col* 
lége des Jésuites, y aurait fait connnissance avec 
Chapelle et Bemier; M. Luillier, le père de 
Chapelle, lui choisît pour précepteur le célèbre 
Gassendi, qui enseigna la philosophie à Mo-* 
lière, en mime temps qu'à Chapelle et à Bemier t 

Cjnno dt Btfetnc/ poumOt Crtaiartrt, ^oa loa pèrt 
tfoto •nvojé^Paritioat it propre conduit* pour aclimr 
MiétadM qall tvolt atMS mal coauMacétt ta Cticogot» 
M gUMft dtnt U société dM disdpltft da GMmdi... Il 7 
fat admit taptadant avac répugnance ; l'atprit miMant 
da Çyraao aa coafwiolt point avec da Jaum |^ qnl 
avoiaat di)a toata la t^Mmm at Taipiit qoa ron paat 
•oobailar dant -dta panoanas tontat forméat; mait la 
moyan da ta débairaim d'an janna liomma an»! Inil- 
nnaat» aaiil vif, aoul gascon ^aa Cyrano? B fat donc 
rtça aas étadas, aie. Xt comma ca Cyrano étolt trb- 
atida da tçaiolr at ^all avott aaa mémoira fort baa- 
raoso, U pioitolt da tort, at U aa «t on tond da àoanat 

càoiesdoBtU tiim avaaiaga dans U^oUa. MoUka eassi 
oa s'an-U pa» Wt oa scnipala da placier dan» laa ottvfogtt 

plasiaor» panséaa ^na Cyiaoo atolt aa^lojéat aapara* 
«aot daas las siana. JI m'csf permit, disaU Molitea, di 
rapraadfa iMoa Mm oA /« (c IroiiM (p. I a-i 4). 

Remarquons d'abord combien le mot de Mo- 
li^ ^est altéré depuis Griioarest jusqu'à nous. 
On lait ^mmunément dire à notre, grand co* 
mique qu'il prtnaii son bien oà H le trouvait» 
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commode josdficttioa du plagiat. CrimareU lie va 
pai « loin : dUiprès lui, Moliire aurait simple» 
neat npHi ton bien à Cjrano qui le lai:aarait 
▼olé; de sorte que dans Taflaire do Pédant joué 
et des Fourfceriet dt ScapUt, ce serait Cjrano 
- qd, vingt ans à Tavance, aurait dérobe ce que 
Molière devait écrire vingt ans plus tard. 

La combinaison du panégyriste est ingénieuse» 
nais elle ne tient pas contre les dates. 

Cjrano naquit en 16191 Molière ^^ >^**> 
Bernier en i6aS, Chapelle en 1616; de sorte 
qu'en t638, époque où Cjrano s'engagea dans 
les gardes à Tige de dix-neuf ans, Mofière n'a- 
vait que seize ans, Bernier que treize ans et Cha- 
pelle que douze ans. Une différence de sept ans 
entre jeunes gens ne permet pas d'y voir des con-^ 
disciples; lorsque les plus jeunes entrent à l'ér 
cole, les plus ftgés sont près d'en sortir ; et lorsque 
cenx-d étudient la philosophie, les premiers en 
sont encore aux éléments de la grammaire.' • 
- Si Molière n'avait pour se défendre que 
Tcxcuse tardive forgée par Grimarest, son 
compte serait bon. 

17. Ce plexus généalogique se compose de 
tfois rameaux dtstincu dont il est impossible de 
readie . figuratiyemfnt k . croisement presque 
iaâtficnbie. Qs'oa en juge : , « 
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KOTIS. ij 

i8. On dent généralement que ce fut Hle de 
Palmiroli^; .mais le savant Mattèo Egitio» dans 
une lettre à Tabbé Lenglet Dufresnoj» veut que 
ce soit nie Venutene. 

; 19. Ainsi disent les historiens; mais Antonia 
était la propre mère et non Taleule de Livilla. 

ao. Voici le titre exact de l'édition origi- 
nale : « La Mort d^Agnppint, vtufve de Ger^ 
mameuê, tragédie par M. de Cyrano Bergerac. 
•» A Paris, chez Charles de Sercj» au Palais 
dans la ulle Dauphine, à la bonne foj couron- 
née. — M. DC LIV. Avec privilège du roj. » 
— La pièce est dédiée à Mgr le duc d'Arpajon. 
En tête de la première page, les armes gravées 
de ce ducj et au-dessous la scène d'Agrippine 
jetant son poignard. Le privilège est du 16 dé- 
cembre i6J3, pour neuf ans. Je tranKris ici 
l'avertissement du libraire : 

U librûln ou Iteteur.^^Mùa cher l«ctenf, après vous 
•voir doané l'imprution d'an ki btl oavragt, j'«i crà 
VOIS dtf oir «a volaoM dt Uttras da ntuM aathtur, pour 
•ttiifoirt tati«rtmtnt voitrt curioilté. Il 7 tn a qui coa* 
ttoantat dtt dMcrlpUont ; U 7 tn a dt stliriqatt ; il 7 ta 
a da barlMqott; U 7 ta a d'amonrtaiM , tt toattt toat 
dans tour gtart il «ictUantM «t li proprtt à Uun lajtti, 
q«t l'aatlitar paroisi aaiil nMrvtiUtax aa proit qa'tn 
ttn. Cm! an JagMMat qaa voas ta Unt, non paiavte 

8 
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NOTES. 



Mb sftc to«t la» bowMi d*Mprii ^ti i 
te bcuMé dUi littt. J« iMt rwitor U pmM ivac tsiMt dt 
dilifttct ^all ■*tit poMibk po«r fOMtn doaatr l« coa- 
Mamwit •} à aoj ttkmj de fOM Itlra tdfOttlr qM )• 
k amy dit U vMé. 
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ARBRE GÉNÉAIOGIQ.US 



I. (i) Saydnin I^, Mcr4iaii« da roi» êm^êêw à li clM«br« au comptti dt Pftrfo, Thnac tn li^f 
\ 1571, 157I, 1574. ■ 

U. (a) AUL l^, à^nr (S) Pnui l*' (4) Samuu. (S) Amni (6) Catumiii 

4* Mâviièftt. — i6ti 1616 Jûcqiuê Sfppiir4 pri««rt dtt FlIUt 

161 1. EtpermKt Ckarhiit Otimi. Mark d« StrqmHUi. -^oiortt i6St. dt U Croîs. 

Bt r t ngt r , morts i64t à 1700. 

Vmm tt TMirt ^ 
tvaat 1649. 



lU. (7)ABiLll,ikiir (8)Diim (9) Antmini (i«)HommuI (ii)SAtiNiiiiU (la)MAMi (iS) Aïoig 

d* MMfières, né n4i6i4. ndi6i6. né 161 7. àUiirgtrM —1644 —1649 
161 S, Mvk o« poitt JuHdiSim. CkaHa 

Mtkkeik Mmttj. né 1619 4m ' 

Mort vnmx 1699. mort 16SS. PoiitMmoMr. 

(i7)PiiimiII» 

lirar dt Btrgtrtte^ 

▼ivtDt ta 1699. 



IV. (14) MAaii-CATif (i5) Pntti-Am III, (16) Gâranum 
unf» lét 16S9. •itordtCiMaD.Mt- '. —-1699 

rk é'ÀMMtj, — Mon JMqua^PhiUfpe 
tvMt 1674. WUugkMtê. 

V. (18) Mâtii-ÉuiâBnii, lét (19) Hin^ttigDoiiiMiQptyiitor (to) Paul, né 1668. 
1861 • — Jum Chêfftr. — dt Sêiiil»'LMrMt, né 166S. 

Mortt 17S8. «•!• Simom 

t. Mvk Chtrhoh. 



VI. (si)Nk«..,D4tJ7t8* 
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NOTICE GÉNÉALOGIQUE 
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LA FAMILLE DE CYRANO 



J*ti dnné l'arbrt généalogique dei Cjreiioi ta mojrtn 
au actts rtcaelUis par feu M. Jal daDs les archive» de la 
▼ille de Paris, détmltet eA 1871» et insérét dans seo 
DUiioHMUrt di biographii tt d*htiiûin (Paris, 1867, gr. 
Ui-8*]. Je vais développer ces éléments en les fortifiant 
de quelques détails dus à mes recherches personnelles, et 
en rectifiant ceruines erreurs échappées à M. Jal. Par 
«semple, le vénérable biographe avait confondu Pierre- 
Abel m avec son frère Pierre, qui poru, lui second, le 
nom de Bergerac. Ce sont de toute nécessité deni per- 
sonnages différents, puisqu'Abel-Pierre, époux de Marie 
Daussin^ était mort en 1674 , tandis que Pierre figure à 
l'acte «le mariage de Cetberine, sa sœur, avec J. P. 
Wleugbcls en 1699. 

Un mot d'abord sur la famille de Cjrrano et sur ses 
origines possibles. 

Son auteur le plus anciennement connu , Savinien de 
Cjrrano, est dénommé SavMou dt Tirano dans l'inven* 
taire des archives de l'assistance publique, mais l'ori- 
ginal en double que l'archiviste M. Brièle a bien voulu me 
communiquer porte lisiblement Sai^inian de Cirano; la 
signature autographe eu dt CtranQ, Mais comme son 
petit-fils écrivait Cyrano, Vy a prévalu. La confusion du 
T et du C est d'ailleurs fréquenu dans la lecture des 
textes anciens. C'est pourquoi je signale aux cherchenn 
un seigneur de 7jfr«iiJio Gem6o, dûi à la date de ia94. 
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NOTICE G<N<ALOGIQUI 



SS8 dt loii hwtni^Urt de l« Ckëm* 



par Dct C«iiipt, p. 
brt éet Comptée. 

Ut TiBgt et «n membret dt U famille de Cjraao com- 
prit daat la notice géa^alogique tont Paritlent, mat en 
tictpcer on teul. Let petite ieft oa leigneuriet qa*ilt ont 
pa tenir aa XVI1« et aa XVIIl* tiècle ne fouraitsent ta- 
caat lamièretar l'origine de la (amilte, pultqaMlt étaient 
d'acqaitiiioa réceate, lenr aauar Saïinien I*' paraluant 
a*en avoir potiMé aacan. 

J*ai dit, dant ma conférence , qae let portraitt grafët 
de Cyrano de Bergerac, le poète, accatent le Ijrpe carac- 
térité da Kymri bretoa ; peat-étre breton att-il de trop , 
car oa aperçoit ane rettemblance anex frappante entre 
let traitt de Cyruio et ceai de Pascal» qal éuit, lai, aa 
Kymri d*Aa?ergne. 

Je laime donc la question d*origine, qui ttt bon de 
■m portée. Fit-elle résolue, elle ne cbangerait rien à ce 
laitf inditcaublement acqait, qa*à partir de l'année 1 5; i , 
oè la lamille Cyrano appareil pour la première fois daat 
M acte public, jasqu*i l*aanéa 17S8, oàelle s'éteignit, 
•Ile était et demeare Intariablemeat paritienne. 

Abordons attintenant les diftn Cyruios dans l'ordre 
dks degrés de filiation. 

I*' degré. Le plus ancien des Cyranos connus, eu 
•obla bomme messire Satiniim m Cwano, qui fat 
poarra le 9 man i S7 1 d'un des offices de seôétaires 
do roi créi% par l'édit du mois de septembre 1S70 
(HMMre de Ut Grainle Chancellerk de France). Il 
obtint ensuite une charge d*auditear à la Chambre 
daa comptas créée ea 1S7S ; mais je Us à la saita de 
ton nom sur les états des officiers de cette Chambre : 
mom reeem. La charge, toutefob, n'ayant été rempila 
par ton tn cc as s e ur Philibert de Buron que le a5 Juin 
1S74 (Bibl. nationale, ms. 14070), j'en inftra que la 
■mladia ou la mort easpéchèreat SaTinien l*' da siéger à 
Inr 
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J'ai trouvé une trace nouvelle de mon personnage 
dans l'inventaire des archives de l'Hôtel-DIeu de Paris*, 
tout cette forme analytique : « s 66-1. Bail à rente par 
Saviniou de Tireno {tic), conseiller du roi, à Guillaume 
Durant, marchand boucher, du quart d'une maison sise 
rue de la Bûcherie, à l'easeigne du Papillon. (Original 
etdaplicata, 18 décembre 1S7S.) » 

Ainsi Savinien l*' était propriétaire à Paris, ce qui in- 
dique une existence précédemment assise; le conteite 
de l'acte, oè figure également M"* de Cireno, con- 
State qa'ils possédaient ce qaart par indivis, d'où l'on 
pourrait inférer que la maison de la Bécherie était patri- 
BMttiale. 

A la suite da l'acte sa trouva une quittance donnée 
par Saviaien de CIrano sous la date du 16 man 1174. 
Nous pouvons donc circonscrire la dau de sa mort entre 
la 16 man 1S74 et le s S jain suivant, époque da son 
remplacement à la Chambre des comptes. — Il ne pre- 
nait aucune qualification seigneuriale. Secrétaire du roi 
depuis 1S71 seulement, sa noblesse éuit toute récente, 
et J'ajoute que le asanuscrit 14070 l'appelle SovàilM 
Orono tout coun. 

Osant aa prénom de Savinien, qui passa à l'un de ses 
patits-fils, c'est le nom d'un uint du 111* siècle qui 
évangélisa le pays des Sénonob, particulièrement les villes 
de Sens et de Troyes. 



I. Je crob rendre service aux érudits et aux curieux 
en les iaformant que la plas grande partie des arehives 
de l'assbtance paUique a échappé aux incendies du mois 
de mai 1871, gréca aax précautiont intelligentet pritet 
par leu M. Husson et par M. Brièle, l'archiviste actuel, 
pendant le siège de Paris par les Prussiens. Ce précieux 
dép6t renlimM quaatité de docamenu et de dossien 
intéressants pour les familles non moins que pour l'histoire 
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64 NOTICI CiN^ALOOIQUI 

S«?hii«ii l*' êfait ^a«< dtuM Âimt Umûlrt, tAeote 
chante à Pvit en 1614, 

Dt et aitriagt naqnirtiit, }• crob, quatre talintt : 

(t) Abu. I*', repporté ci*aprèt, qui continoâ U poiti- 
rité; (S) PiEMi» qui fiança U 1 1 juillet 16a 1 et épooia 
le lendemain à Saint- Germain rAuierroit, Charlotti 
Cefuie; (4) Smmuelt qnl fiança le a 4 septembre 1616 et 
ëpoosa le 17 à Saim-Eosucbe Mark dt SerqtupiUi; 
(S) Aime, femme de noble homme Jacquet Sioppart, 
trésorier des aumônes et offrandes du roi ; elle demen- 
mit, lorsqu'elle mourut» au carrefour du Cbefalîer-du- 
Guet, et fut inhumée à Saint- Eusuche le to novembre 
i65t; (6) Catherine de Cyrano, qui figure, atec le 
titre de prieure des Filles de la Croix, au baptême de 
Marie'Caikerlne, sa petite-nièce, le 7 septembre 1619. 
Je m'expliquerai tout à Pheure sur cette parenté. 

J'avais cru «n peu légèrement, sur la fol de M. Jal, 
que Catherine de Cjrano n*éult autre que la mère Mar- 
guerite de Jésus , dont M. U Bret parle en ces termes 
dans sa préCue biographique de VHi$tùire de$ État» et 
Empirttde ta Lune : « Cette humeur si peu soucieuse de 
la fortune lui fit négliger plusieurs belles connoisuncea 
que la révérende Mère Marguerite, qui l'estimoit parti- 
csHerement, voulut luj procurer. » Mais c'est une con« 
fasioB dont )e m'excuse sincèrement et d'où je me retire 
an plus vite. Per$eperare dtaboUeum, La mère Margue- 
rite de JésM s'appelait Marie de Senaux, et non Cathe- 
rine de Cjrano ; elle était la fille de M . de Senaux, se- 
crétaire du roi, gentilhomme toulousain ; elle mourut à 
Paria en odeur de sainteté le 7 juin i6S7. Cette date 
aa'est donnée par an opuscule rarissime, La Vie de lape* 
merMe mère Margueriie de Jeeià (Bibl. nat., La **, 
iSai7, io-4*), et Loret la confirme (Miim hUtoriqm du 
9)aiai6S7). 

M. Ch. Hippeaa, dasa une excellente notice sur Cj- 
raaop dit que « une de ses pareates, religieuse aux 
raict dt la Croix dans le fiuboarg Salnl-Antoiae» avoll 
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beaucoup contribué à lui inspirer les sentimentt religieux 
qui, dans les derniers tempe de sa vie, lui avoient frit 
abjurer ses erreurs. Ce fut dans l'église de cette abbaje 
qu'n désira que son cofps fût transporté , et il 7 fut la* 
humé en effet ». 

D'autre part, je lis à la page S S deTopuscule précité 
sur la mère Marguerite : « Pour mieux réussir dans ses 
desseins, elle n'avoit nul égard au temporel de celles qui 
demandoient d'être reçues, mais seulement à leur ? oca- . 
lion, qu'elle examinoit fort soigneusement, pour n'ad- 
mettre dans sa communauté que de bons sujets. Par ce 
moyen, elle reçut des âmes d'une grâce extraordinaire... 
Il 7 en eut perticulierement deux d'une vertu si écla- 
tante que la vénérable mère, écrivant à son monastere.de 
Toulouse les nouvelles de leur réception, fit leur éloge 
ea ces termes : « Dieu nous a donné deux novices, en- 
« tre antres, qui seroient capables de faire des fondations 
« sans doute mille fois mieux que moj. Ce sont deux 
« esprits fort excellens, doux, humbles et dévots... L'une 
« a nom sœur Catherine de Sainte Anne (p. S S). » U 
m'evait semblé que cette Catherine, si capable de feire des 
fondations, pouvait être précisément Catherine de Cjrano, 
qui^ novice, puis sœur professe après 1 640, date de la trans- 
laUon des Filles de la Croix à la rue de Charonne, servit 
de lien entre Savinien de Cjrano et le mère Marguerite, 
et qui ne tarda pas à obtenir la dignité de prieure, la plus 
élevée de la communauté après celle de mère supérieure. 
Je n'ai pas la preuve authentique de la filiation que 
j'attribue à Catherine de Cjrano; cependant, cette véné- 
rable personne ne pouvait être que la Unte , U cousine 
ou la sœur de Cjrano Bergerac. Sa sœur, on l'au- 
rait dit ; on n'aurait pas emplojé en parlent de la sœur 
cette expression vague « une parente ». Une cousine, 
cela se pourrait, en la supposant fille de Pierre I*' ou de 
Seauel; mais comme Samuel ne se maria qu'en 1616 et 
Pierre I*' en i6ai, une fille issue de l'un ou l'autra de 
ces mariages eût été bien jeune encore pour exercer une 
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ialMBCt téfkiMt mr Itt Mt% de not^ po<tt, né Mtrt 
cet dMX datet. U rôlt et CatberiiM de Cjrtso daat la 
coiiftnkNi de Safinieii t'accorde, an contraire» atec l*ige 
•crantoriUd'ttne tante. . . ^ , 

On troute dans k» papien det Rllei de la Crote, ans 
Afddm de l'Eut, nne Catherine de Cyrano, flile de la 
Cfoiit dlta de Sainte-H jacinthe (contrat» dn 18 teptem- 

hcn 160S» •* *• i**" '7®®» '^~ ^ **** ""'^ •^ 
Hnat, notairct à Paris. Archlm, Fillet de la Croix, 
l. io5o); rai m croira nn Infant qn'à qnarante- 
ciiq am de dktance, Il »'agl«alt de Marie-Catherine, 
fillenle de U première (folr cl«^prè» an n* 14); ««• 
let notai qnl m'ont été foumiet par U précieuie oUl- 
«ance de ma Rér. Mère madame ta prienre dn con- 
^t des rUIes de la Croli, pronfe qne Catherine de 
Çmno y técnt soiiante années consécndYts après sa 
profession ; en dfet, les archhres dn convent montrent 
Mt scrar Catherine de Cyrano, dite de Sainte-Hyacinthe 
(et ne teraU donc pas la scenr Catherine de Sainte-Anne, 
désignée par la R. Mère Marguerite de Senau»), pro* 
iioii^sesTmna le 18 atril 1641, fnt scMr discrète en 
1687 et monmt le 17 «trier 170t. Qb"» * »on Pri««^» 
constité par l'acU de haptéme de Marie-Catberine, U n'y 
M a pins de traces an couYent, dont les registres, portés 
•nx ArcWm en 179Î. n'ealstent pins aujourd'hui. 

rSur le content des Filles de la Croix et sur la mèra 
Marguerite de Jésus, qui au milieu du XVm siècU 
«urçait sur U haute société parisienne nne sorte de dk- 
tatuie spirituelle, consulter, outre ropuKule P»^.j« 
Mémnlm du temps, la MmekUloriqm de Uret, les His- 
rnrkm de Tallcmant des Réaux, le DkîU>nit*lrt hUto- 
HqmdtU nUi 4ê fêrh. de Hurtaut et Magny, articles 
fOk» 4â te Créix et Salnl-^è•m«^^i^# ttc.) 

n. HoWa homme Am 1* m Otum (t), écuyar, 
aia«r de Mautièrts, ili aine de Satinian V» de Qrmo 
CI ë*AMt U Maire. 
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Fut marié le S septembre 1611 à Sèlnt-Gcnrals avec 
damoiselle EiperMct Berengtr* U demeurait alon me des 
Froutaires, paroisse Saint-Eustacbe. 

La date de leur mort est inconnue ; on sait seulement 
qu'ils n'exisuient plus en 1649. 

On peut choisir le fief de Mauttères entre les quatie 
localitéi sulfanter, sans compter celles du même nom qui 
pourraient exister encore: 

!• Mûuvièrtt (Ille-et-Vilaine), avec un château, com- 
mune de la Mézière , canton d'Hedé, arrondisianient de 



1* Mauplèm (Indre), canton de lelabre, arrondisse- 
ment du Blanc ; 

S* Mawfièru (Indre-et-Loire), commune et canton de 



4* htauptèm (Seine-et-Oise) ; c'est un simple moulin 
dans la commune de Saint-Forgst, canton de Chetreuse, 
arrondissement de Rambouillet. 

M"* Abel de Cyrano est dénommée « damoiselle 
Espérance Berenger » en son acte de mariage ; alUeun 
on l'appelle Bellanger. Mais Le Bret dit expressément 
que M"« de Neutillette éuit parente de Cyrano « du 
cdté de la noble famille des Berangers. • Je n'ai pu jus- 
qu'à présent, éclaircir cette parenté. 11 y a eu bien des 
Beranger, Berenger et Bellanger, outre l'Illustra maison 
des Berenger de Sassenageen Daupbiné.. 

J'ai découvert, cependent, quelque chose de curieux. 

On lit au tome VII du grand ÉpUaphUr de l'Arsenal, 
l'épluphe suifante, recueillie dans l'église Sainl>Eustache : 
« Cy gitt honorable homme Antoine BtUûngtr^ marchand 
bourgeois de Paris, mort le i5 décembre 1 588 ; et fUu- 
ranct Tricot , la femme, moru le 4 fétrier iS87. » U 
me semble bien tenir là les vériubles père et mèie de 
M"* Abel I*' de Cyrano; pour moi| )e me persuade 
que ceue FUurance doit être, de droit, la mère de cette 
Eipcruncc* Remarques en passant que ca sont là - des 
prénoms à la mode di Daupbiné. . . , 
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' Mttt Yoid «n totrt détail lingiilier. 

VÈpitaphkr doon« les tmiet des épooi Bellanger. 
Fkimoc» Tricot portait d'azur au taotoir d'or cantonné 
da ^natia colimaçons d'argent ; pour Antoina Bellanger, 
il portait d'asnran cbe?ron d'or, accompagné en chef de 
deux besans et en poinM d'unt touronm de mûrquti du 
Même. Ces Bellanger éuient-ils des Berenger? Eiistait- 
fl entre cnx et les marquis de Berenger nn lien mjrsté- 
fitus ? c'est ce que }e ne saurais dire. 

n fiMit même a|ouMr, pour l'exactitude des tSiits» que 
VÈpitaphkr manuscrit de la Bibliotb^ue nationale (Ép - 
tapbesde Paris, t. 11, p. S S S) donne aux époux Bel- 
langer des armes absolument différentes; pour lui, de 
glMules à un hexagone composé de deux triangles d'or, 
à l'étoile du même en cœur ; pour elle d'azur, à l'épi 
d'orga atec sa tige d'or, accompagné en chef de deux 
chaiwlels d'argent, chacun rempli d'une rose du même 
Cfac la tige de sinople. 

Mais les armoiries de l'Arsenal méritent plus de con* 
innce, parca qu'elles ont été relevées, dessinées et enlu- 
■rinées avec soin ; dans VÈpitaphkr de la rua Richelieu 
dles sont grossièrement esquissées à la plume. 

Du reste U n'/ a guère de doute qne ces Bellanger 

■MTchands ne soient les autauit de M^ Abel l**, car nn 

, ««tra Bellanger, nommé Simon, et qualifié marchand, 

igura comme premier témoin au mariage d'Abel n, ci- 

nrès» 

Du mariage d'Abel l*' de Cjrrano atec Espérance Be- 
raager ou Bellanger naquirent sept enfiuits, satoir : 

(7) Aan. II, rapporté ci-après, qui continua la posté- 
rité; (S) Duras, baptisé le iS mars 1614 à la paroisse 
Saint>lastache, les pèri et mère demeurant toujours me 
dks Pïouvaires; le parrain fut Denjs Fejdeau, conseiller 
et saoétaire du roi; la marraine, M"« Anne Le Maire, 
^9mf da Saiinien 1** da Cjrano , grand'mère de l'en- 
fiHtt;(9)Aifnooii, bifCisé le 11 fénier 1616 à Saint- 
trtnchi; la marraine Ibt Aua da Cjrano (M*« Slop- 
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pard), tante de l'enfant; (10) Honoré, baptisé le S juil- 
let 1617 à Saint-Enstache ; le parrain fut M. Honoré 
de Barantin, trésorier des parties casuelles ; (11) Sin- 
mun II Di Cyiano, baptisé à Saint-Sauteur le 6 mars 
1619; le parrain fut M. Antoine Fannj, conseiller du 
roi et auditeur en la Chambre des comptes; la marraine, 
damoiselle Marie Fejdeau, femme de messire Loub 
Parroty secrétaire du roi. U mourut , comme on sait, en 
16SS, et fut inhumé dans l'église des FUlesde la Croix, 
me de Charonne, d'après la relation de Le Bret, con- 
firmée par HurUut et Magnj [Dict. hitt. dt la Vitk dt 
farii, t. m, p. iS), confirmée par la déclaration de ma- 
dame la prieure actuelle du couvent. Le fils et la femme de 
son protecteur le duc d'Arpajon 7 furent inhumés après lui. 
D'où Tenait le nom de Bergerac qu'il a porté? Peu{<4tre un 
nom de guerre, choisi pour rimer atec ceux des gentils- 
hommes gascons qui formaient la compagnie de M. de 
Carbon de Casui-Jaloux, où il s'enrôla. Cependant son 
nefeu Pierre prit la qualification de sieur de Bergerac 
dans un acu public en 1699. Bergerac étaift41 réellement 
na fief ou une petite seigneurie , et, dans ce cas, com- 
ment aurait-il passé de SaTinien II de Çjrrano au plus 
jeune de ses quatre neveux, sans s'arrêter entre les mains 
d'ancun de ses trois frères, ni des trois frères aînés de 
Pierre U? Je ne sais. Mais si Bergers est nn nom de 
fief, il devient clair comme le jour que de tous les Ber- 
gerac de France , la ville de Bergerac en Périgord est la 
seule qui n'ait rien à voir dans la question, attendu qu'an 
XVII* siècle elle relevait nûment de la couronne de 
Branoe ; pas n'est besoin de démontrer qu'elle n'appartenait 
pas en fief à nn cadet de famille parisien. Je trouve en 1 700 
une petite seigneurie de Bergerac en Bretagne, qui appar- 
tenait à. M. Le Ro/ (Gourdon de Genouillac, Dicf. dn 
fift); et il existe dans le Pujp-de-D6me un autre Bergarac, 
hameau de 18 habitants, commune d'An. Mais, après 
tout, peut-être Pierre H ne portait-il le nom de Bergarac 
qu'an sonvtnir de son onde. H est à renurquer que Savi- 
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mita ii8Mlo«)oMi C>rM»J<rf<fac, et non da B«rgtnc, 
•I l« ûnt da B«rgtrBC, comoM il n'i^t pat mnnqné et 
It friratli t6l poiiMé U plut ptiUt ttrrt. Et li itt coa- 
tinninfiini It nonunkrtnt qotlqntlbto M. dt Btr§«rac» 
c'élik à In fok conrtoisit tt ignoranct du £iit. Btrg»nc 
mit à Mt» jt«x on nom dt gutrrt, ritn dt plot, ritn 
dt BMlat; (la) Mtrie, mariét It 8 fénitr 1644» à 
Stint-KasitclM, à JtûM de Serra, commit dt M. dt 
llMKroii, Inttndant dtt finMCtt. M"M dt Strrt Ytadh tn 
. 1675 à M. Mtrotin,tréM>ritr dv doc dt Vtnd^mt, dtni 
mtiioM doi à doi donnant mr U rat dt Bièvrt tt la rat 
dtt BtrnanHnt, qai appartiartnt plat tard aai Bochart 
dt Saroa tt à la funlllt dt Braqat; (iS) AmM, temm 
dt Charkt de Paasscmolfe, écaytr, litar dt Titrcarrillt ; 
«Ht fat mamiat It a8 jaatitr 1649, dt Jtaa-Baptiitt dt 
Stna» toa atvta, filt dt m uaar U^ dt Strrt. 

ni (7}. Am II M Ctiuno, iU aln4 d*Abtl I*' tt 
d*Etpéraact Btrangtr, porta commt ton pèrt It titra dt 
litar dt Maatièrtt, aaqatl il (oignit ctlai dt « gtntil* 
iManat dt Sa Majttti ». Oa i^iort la data pr4cist dt ta 
afîTTfWTT, qai ptac étrt fti4t approximatittaMat i 
161 S. 

riaao< It So )aia 1649, il tt maria la Undtmain, 
t«r iaUltt, ta l'iglitt Sain^acqatt do Haai-Pat, i Marie- 
MikkeUeMârcf, ilU dt ftn Simon Marcy tt dt foa Per- 
ftita Da Foar« ta préttnct dt Simon Btllangar, marchaad, 
Nlcolm Gayol tt Carrait U Vtrritr, boargtob dt Parit. 
Oa tait qa^il était mort avaat 1690. 

Dt aaitat qaatrt tafMtt : (14) MûHe CûtheriM U*, 
a^ It 7 itpitmbre 1659, baptitéadt Itadtmain à Saint- 
Jaoqatt da Haa»-Pat ; It parrain (bt Charltt da laroltt, 
coatailltr tt aaaiMtr da roi » tt la aairraiaa la r^4- 
laada mèra Catbtriaa dt Cjraao, pritart da coavtat dtt 
FBlat dt la Croix, qai tt Et rtmplactr par damoitallt 
dt Borgt; (i5) PuaaiAiiL 111, rapporté 
, qai coatlaaa la pondrlté; (16) CâTBiMNi 111, 
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naittanea inconnut; époom, It 1 mart 1699, à Saint- 
htnoit, Ja€quet'FhiUppe V^eugheU, filt da Pbllippt tt frèrt 
dt N/cotei WleugheU , ptintrtt du roi ; ( 1 7) Piuuig II , 
qai fut témoin à l'actt da mariagt dt ta tcaur Cathtrint 
tt t'/ qualifia titor dt Bergtrac; malt il tigna Cyrano 
tout court. Il dtmturait tar la paroittt Sèint-Btnolt. 

IV. PiiRM-AiiL III, fîlt d*Abtl II et de Marie-Mi- 
cbellt Martj. Marié à Maria Dauttin. Prenait tn i66t 
let titrât dt noblt homme, conteiMtr du roi tt tréto- 
ritr général dct aumdnet, offrandet et détotiont de Sa 
Majetté. C*éuit la charge autrefbit remplie par ton 
grand-oncle Stoppard, mari d'Anne de Cyrano. U de- 
meurait rue dct ProuYairet. Un acte de 1674, aprèt ta 
mort, le qualifie tieur de Catun. • 

Il eut troit eniantt : (18) Marie-ÉlUabeth, baptitée le 
7 avril i66f à Saini-Euttache ; mariée à Jetui Choffler, 
maître apothicaire à Poatoite ; enterrée à Saint-Benoît de 
Parit, le i9mart 17S8, âgée de 77 ant; (19) Hinoian- 
DoMimopi, rapporté ci-aprèt, qui continua la pottérité ; 
(to) Paul, né en 1668, baptité à Saint-Roch le 1 atril 
1 674 avec ton frère aîné, dant let drcontUncet qu'on Ta 
lire. 

V. Hmotia-DoMiNtQpi , deuxième enfant de Pierre- 
Abel III, né en mart 166 S, fat baptité i Saint-Roch le 
1 a?ril 1674, en même tempt que ton frère puîné Paul, 
par let toint de leur mère devenue veuve, le premier 
étant âgé de neaf ant un moit et dix }ourt, le tecond de 
cinq ant tepc atoit et dix Joun. Let parraint et marrainet 
furent « quatre bont pauvret »« 

Hierotme Dominique prenait le titre de tieur de Saint- 
Laurent. U éult veuf en 1719 de Simonne LandoU; U te 
remaria le 14 février 1711,4 Saint-Paul, à Mcrk Cher» 
hoh, couturière, demeurant rue Saint -Antoine; let té- 
moint furent Gillet Barbier, cultlnier, rue Salal-Aatoiae, 
et CuUlaame Vaacoret, maître i danter. 
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n 

M. ial B*t sigMlé qn*ut ttk iMM 4a atcoM 
litft 4t HltroiMt Pomiiiqut, wuk il t omàê éê 
éb9 tM MM. Ctilt ilk, U dtrtièfft to ÇjriBMt 
lai btptii<t h i^ m ùnmh n 1718 ; tlto tal poar 
.rate NkolM UtliKk, graiwir dm roi, 
Saial^aMMit pêfoiMi Sêiat"Biûoll« 



U i<a<alo|it qat )t vint d'établir, tt qal déoMaiia 
rabaiMMMat éoalo aw aK oè UNabèraat ■a ccmif tat 1m 
1 4t Sa?iai«a I**, taibrant «ae éltadat de ils 
» y cofrii la ftfoala d'Edtliack ,. tt aaa dafét dt 
ant aaiiaalt-Mtaas.dt i57oà 171s. 
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I. Mariage JPAM 1^ de Cyrano (s) ayet 
Espérance Bérenger 

(16.0. 

« U troisiMai« itptembra mil lis ctnt douxt ont rtceH 
U btMdictioB Mptialt, àpfn U publication da trois Uns 
tt tta ont kttft (k trois tntrts de St-Eustacht, nobU 
hoouM Abil de Cyrano, d« U ptroitst d« Sl-Etistacbt, 
•I dâaoittlle Etptrûnee Btrtngtr, dt cttu ptroisst. » (An- 
dtants tichim de b Ville dt PArto, «ajourd'lini br4- 
Mts, regirtre Stint-Genrtis.) 

II. Bapitme de Denys.de Cyrano (8) 

« Le trtitieime de mers mil sii cent qnttofse t M 
bêfùU Dtnji, fils de noble bomme Abel de Cjrano, et- 
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aqwr»drar 4t MaivkrM, tt éê dimoittito IiptfiiiM 14- 
kBfv (ik), m Ummê dtBMUBai me te ProvTtirti à 
Mi; k paria Drayt FedUftn, cooteiller et tecretaire dn 
nf; la aarlae daoM Aane Le Malte , Cmmm 4e lui 
aeble iManae nMMire Savinlea de Çjrraiio, Thraot con« 
Mfllir et tecretaire da Koj, maison et coaroaiie de 
FiaMe. m (leg. de SelH-Swtache.) 



IIL BaftimiJ^ Antoine de Cyrano (9) 
(.6.6), 

PUi dee MiflMt. M.Jal a'a doaaé cet acte que par 
ettak; U ett daté da ti finler i6i6. La narralae fat 
deaMiMlla Aue de Çjnaao, fomae de noble boane 
Je c q nei S teper {de), «reiorier dei oAindei et anaoenet 
de raj »• (Réf. de leint/mecbt.) 

IV. Bafiime d^HonoH de Cjremo (10) 

Mfe dee précéd ent !. Le bepame e«t lien le S laUlet 
iéi7. Le parrain « aMNire Honoré Barentia, tréiorier 
^ »« (Reg. de Saim-lMtache.) 



V. Bapitme de Swinien tt de Cyrano (11) 
(.6.9), 

« lo tiiieMBo m»n adl jia «as diineaf , StoMm, 
êk MAtàéM Cyrano, eiaolar , liear de Maatiereet et de 
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homma Antoine Fauaj, conceiller de Eoy et anditear en 
•a Chambre de» comptes, de cette paroisse ; la marraine 
damoiselie Marie Fedeaa, fimme de noble 
M* Louis Perrot, conceUler et secrétaire da Roj, 
et coaroane de France, de la paroisse de St GeriMin 
l'Aaiarroia. »^Reg. de Saint-^aafear.) 



VI. Mariage dfAhd U de Cyrano (7) 

Je le reconstrais d'aprb les lambeani cités par M . Jal. 
Le So Jain 1640 il se fiança à Saint-Jacques du Haut* 
Pas et se maria le lendemain, c Le premier Juillet 1649 
ont recea la bénédiction naptiale ÂM ife Çyroiie, fils de 
deffunct Abel de Cjrano et deffuncte Espérance Bel* 
langer, et Mûrk Martj» fille de fou Simon Marcy et de 
deftincte Perrette Dufour; en présence de Simon Bel* 
langer, marchaad , Nicolas Cujot et Cenrais le Verrier, 
bourgeois. » (Reg. de Saint-Jacqaet da Haat-PM.) 



VII. Bapitme de Marie Catherine U 

de Cyrano (14) 

(i6$9). 

« Le septiesme septembre mU six cens cinquante neuf, 
fut baptisée MarU Cûihtritu, fille d'Abel de Cyrano, 
ascuyer, sieur dé Mautieres, gentilbomme de Sa Ma* 
jesté; le parrain Charles de Baroles, conceiller et au- 
mosnier du roj; la marraine, la reterende Mère Cathe- 
rine de Cjrano, prieure du coûtent des Filles de la 
Croin, qui a prié de la remplacer demoiselle Magde- 
leina de Borge. » (Reg. de Sainl^acqaet da Haat* 
Pat.) 
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t PliClS JUITIFICATIVIS. 

ÏM Mtns um €it4t ptr M. Jtl loiit maljiéi li briè- 
qiM la tTBMcripckm d« Mt eitnitt l'ajovttnit 
iadicadoM nnkmén daat mtt notictt ginét- 



Ua Miil te portralit gra?^ d« Saviaka d« Cjrraao 

^at poMèda U Cabiaat dat astamptt doU étra coatid^ré 

coauM aatbaatiqtta, ajaat été lait par ordra ti sont !•• 

Itaa da m aaMi U Brat at da Predt, comma l'iadiqoa 

llatcripcioB sahraata : « Sayihuiiiii di Cuumo oi Bnoi- 

« aic, BobiKt gallat aa icona apad Nobiltt Domiaot 

« U Bair at m Paioi anicot ipîiat aatiqaiMimot d«- 

« pkte. m Catt MM aaa-forta ayac cas iodkatioDt t 

«Z. J7. piHJrtt. M étl. €i tcutpêlt. » U marqua Z. H. 

m cartalaaflMttl calla da Zacharia Haiaca, ptlatra dlUi- 

taiiaat gravaar Iranfab, né aa 1611, BMrtaa 16691 la 

lacoada aarqaa ai'ast iaceanaa. 

Un a«tra portrait porta la doubla lignatura UH^tt M. 
«I UdùytR «r/Calai.lè nom fournit la da«lB dai armât 
da G^rrÛM qal portaU da...» aa cbavron da.,.. accom- 
ptgnd aa cM da daui pattat da lion at «n polata d'ané 
mehêtf ^... au cbaf da... Aucun émail n'ast indiqaé. 
Us poila ananjraM a illuttré cas portnto dat ?art 
vdaaam * 

U larrt ma lut Importuna, 

Ja prli nMB auor ^rart lat daui; 

J*/ ^ !• lolaU at U luna, 

A m aliiiniBtJ'y voit kt diaai 
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VITU, Auguste , 1523-1891 . 

La mort d'Agrippine yeufve de Qermanlous 
tragédie de Cyrano Bergerac . Ckmférenoe faite 
au Théâtre de la gaîté dane la natiné^litté- 
^ raire du 10 novembre 1572. Aveo notice et 
^piVoee justifioativea. Pari8Ml875* 

PP*(^)»7S* Genealogioal table. 
"Tiré II 330 exemplaires." 
"Notioe généalogique sur la famille de 
'" Cyrano", pp.\6ll-72' 

uS' côpr^*^' PreservatioiCn^atJve, of Harvard Collège 
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